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LE  CATON  ET  DIOGENE 

François. 

Caton.  T~\Iev  tegardDiogenemonamy, 
JL*/ Dieu  regard.  D'où  viens  tu  en 
cetéquipagetalanterneenlamain  : veu  qui! 
fait  fi  beau  Soleil? 

Piogcne. De  chercher  vnhomme. 

Cat.  Vn  homme.  Hé  comment  chercher  vn 
home  en  France, c’eft  chercher  de  l’eau  dans  la 
mer. 

Diog.  O que  vous  elles  trompé.  Penfez.vous 
queiaplulpart  de  ceux  que  vous  voyez  portas 
barbes , & des  plus  grifes  , ce  foient  des  hom- 
mes. Ce  font  des  pecores  barbuës. 

Cat.  Ha, ha, ha, Diogene,ie  pardonne  àtoft 
humeur  : il  n’y  en  a point  au  monde , fil  n y en 
aenFrance  ; mais  îlsfe  cachent  pour  îfeftre 
cogneus,carla  brutalité  régné  : Maislaiflons 
cela,Qjfas-tu  veu  en  ta  promenade? 

Diog.  Rien  autre chofe,  linon  en  pallant  dé- 
liant l’orloge  du  Palais;  vne  de  cesP^rni*^^  her- 
bues rouge , §c  enlu  minee  de  tron  g: 
nant  vn  liuret  en  la  main,crioirà  gorge  uuuci  - . 
te,  L 'image  de  la  France  rtprefrntce  à Meneurs  des 
JEfiats.  lepafloisoutre,  n’eflimant  pas  que  la 
France  qui  eft  fi  grande, fe  peull  réduire  en  fi 
petit  volumê-.mais  que  quelque  charlatan  non* 
#çai\vçnu,  fous  ce  tilcre  fpecieuxnous vouloi 
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r ce  quil  vaut  ] ôcfi  voftre  loifir 
nous  nous  donnerons  le  palTe- 


débiter  fes  bagatelles5comoie  il  pourfnit.Âueç 
la  Refutatiô  d’vn  libelle  intitulé,  Le  Caton  F ta- 
cots > fai  et  contre  ceux  qiu  maintiennent  la  Religion 
& VEfiat.  A ces  mots  duC  ato  n F ran  çois 
le  tourne  vilage, corne  beaucoup  d’autres/Cu- 
rietix  contre  ma  couftume, devoir  que  c'eftoit, 
&L  de  plus  induit  à cela  par  la  cognqiiïance  que 
i’ay  de' vous , & de  l'eitat  que  le  fais  de  ce  dif- 
cours.D’abordiepaiîày  la  veuçdeiriis5§creco^ 
gneus  incontinent  que  tout  Fartifiee  de  celle 
imageeftoiten  ces  deux  traits  finement  tirez 
par  Ion  aurheunpour  attraire  à loy  les  yeux  des 
palîàns5&.luy  donner  coursiGrançi  ouurier  en 
fait  de  charlatanerie  ) irpitans  en  cela  ces  v-1” 
Appoticaires , qui  eftàllet  au  plus  beau 
leurs  boutiquesleurs  bpëtes  bien  dorees,  ~ 
nies  d’efcritcaux  de  choies  exquifès, pour  la  re<T 
putatipn5&n’y  enferment  dedans  que  des  ciro^ 
gués  éuentees. 

Car.  Mais,  Diogene,te  ferois  tu  bien  conte% 
té  de  voir  Amplement  celte  Image  d’image  dp 
tamere,  lansauoireulacuriofité  d en  garder 
ynepourmemoirede  celle  qui  t’a  efleud  i qui 
tanourry? 

Diog.  le  vous  ay  dit  le  iugemen: 
dés  l’entree  de  ce  Iable.au,&  ne  m 
cores$toutefois  nloy  ennant  deux 
ie  me  fuis  donné  celuyi-cy  que  ie  vous  i 
bonr 
levo 


temps  d’en  contempler  les  artifices, puis  que  la 
nature  vous  y interefte  en  me  fine  degré  que 
moy , que  vous  auezmefime  loy  d’en  iuger,6c 
que  vous  lepûtiuez  plus  fiolidemét,  vous  à qui 
legrandaagea  dôné,6cplus déficience, 6c  plus' 
d’experience  pour  remarquer  la  fauileté  de  ces 
traits  6c  de  ces  vmbres. 

Cat.  Cen’eftpasmondefteinde  m’aller  amu- 
fant  en  cefte  recherche  trop  exacte, • il  me  fiuffît 
d’auoir  cefte  figure  emprainte  dans  le  cœur,  6c 
de  me  la  repreiènter  comme  ie  fày  iournelle- 
ment  auec  plus  de  vérité  6edenaïfuetè,que  cet. 
ouurier  nouueau  ne  l’a  peu  pourtraire.Ie  la  cô- 
fidere  telle  qu’elle  eft  en  mô  arne  6cie  me  dou- 
te que  celuy-cy  ne  nous  la  reprefiente  quefiaiv 
dee  : Mauuais  peintre, ignorant  6c malicieux 
qui  nous  la  veutfaire  paroiftre  belle  à fies  défi- 
pens  6cauxnoftres,6cnevoidpas  qu’eftansfies 
enfans  naturels, nous  aimons  6c  .cheriftpnsno* 
ftre  mereen  quelle  côdition  qu’elle  fie  crouue. 
Toutefoispuis  qu’fia  pieu  à cethomme  debié 
me  donner  place  en  ce  tableau, 6c  mefaire  voir 
à ceuxquineme  veirentiamais pour  autre  que 
jenefuis  , ieferoispreuaricateur contre  moy- 
mefime,fiés  traicls  qui  me  regardent,  ienete 
faifiois  voir  au  iources  impoftures  , 6Cne  luy 
faifoisrechoirfiurlenezles  calônies  qu’il  m’im 
propere.Pour  cela Diogene, ïe  côfieiis  bié,puis 
quetu  leveux  f encores  que  ie  face  profefiïon 
de  berfirfinon  de  maudire  ; ) que  nous  facions 


toy  & moy  l’anatomie  de  ce  traid  de  tableat^ 
oüeft  reprefentee  la  Réfutation  de  celibelle 
prétendit  ; afin  que  tu  puiïleseftreiuge&  ief~ 
moin  tout  enfembie , & de  la  vente  de  ce  qu’il  _ 
contient,  & de  mon  intégrité, & de  fimuiuee 
de  ce  Cenleur.Maisauparauant  que  d’en  venir 
là,ie  te  prie, Diogene, puis  quetalàterne  a cet- 
te faculté  de  refaire  cognoiitrçles  homes, de- 
voir  fipar  Ion  moyen  nous  pourrions  auoirla 
çognoiflancedeceluy  cy:Lar  cette  remarque 
nousferuiroitinfinimét,poiiriuger  du  reitede 
la  piece,  eftat  certain  que  la  preud’hom  ; * ne  de 
fon  autheur,eft  vne  grande  force  pour  la  veri- 
té,quimeferoit  volontiers ceder  mon  droictà 
lavemqfiielarecognoiflois  tellequ’ellenefuc 
ny  pollue  ny  contaminée. 

Diog.  Donnez.  Puisque vousle voulez, ie le 
veux  &prenezafleurance,quef,iln>eltdu  couç 
vnebefte,ievousenferay  voir  des  trai&s  fi  no- 
tables qu’il  vous  fera  fort  aifç  deiuger  qui  il  eft 
fànslenommer/ 

Cat.  Et  bien  que  t’en  femble? 

Piog.Pay  déjà  remarqué  quecétouurier  qui- 
conque if  foi  t , efivn  marchand  de  mauuaife 
foy,qnifeftplus  eftudié  à polir  fà  denree pour 
l’embellir  qu’a  lafaire  bône,&iî  îe  ne  me  trom- 
pe, c’efitvn  marchand  meile  , frequentantla 
Cour.marchand  depeaux  & de  paroles. 

Cat.  Comment  de  paroles?  Tu  veux  dire  que 
fa  mçrcçrie  efUegere,pource  c^ue  la  piuslegere 
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tîiofi  du  fnonde,fontles  paroles. 

Diog.  Non:  le  vous  dis  quelles  vend.  N’eft- 
ce  pas  les  vendre  puis  qu’il  eft  payé  pour  les  dé- 
biter ? Sçauez  vous  bien  que  fil  fe  fuft  impofé  1 
filence,iicouroit  lehazard  d’vn  rraid  déplu-  f; 
nie,&,deieufnerau  milieu  defes  denrees? 

C at.  A ce  que  ie  voy , Diogene , fa  marchan-  ' 
dife  eft  en  centre- bande,  puis  qu’elle  ne  trou-  L 
ueion  debiten  tous  temp^&qu’illuy  faut  des 
acheteurs  apeftez? 

Diog.  Quj^en  do  ute  ? mais  il  ne  peut  vendre  ce  , 
qu’ii  a,  6c  bien  luy  prend  quefes  acheteurs  font 
d’humeur  de  felaiffer  piper  j autrement  il  fe-  / 
roiten  danger  de  mourir  de  faim.  Iflesauoic 
autresfois  étallèesen  vn  autre  mode, mais  plus 
délicat.  Audi  le  peu  de  conte  qu’ils  en  ont  fait*  ; 
l’a  fait  venir  en  ce  païs,  où  il  a rencontré  félon 
fondefir:Car  il  eftdeceuxquimefurent  tou- 
tes chofes  au  profit , & qui  portent  pour  deuife 
celle  de  ce  Romain  Curio^»*  l'vtiïitévdinque* 

Il  y eutpeu  demeurer  cinquate  ans, qu’il  n’euft 
jamais  eu  lafoide  deMiniftre  conuerty.Car  en 
cepays  là(comme  il  dit  lesgensdeferuicene 
fontpomt  cognetis,  O les  bonnes  Gens , qui  1 
fortentdelà. 

Car.  Eft.  il  feul  interefle  en  fes  denrees? 

Diog.  Nonpas,IHladesaflociez;Maisil  por- 
te  le  rom  delà  compagnie. 

Ça t Quelque  chofeque  tu  ayes  dit, Diogene» 
encor  es  nqle  cognois-je  pas  bien.  Tesrelpon*  , 
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ces  font  ambiguës,  comme  celles  delà  vieille 
Pithy  e de  Delphes.  Hédegrace,  parle  moy 
nettement.  Eft-il  Clerc,  ouhomme  Lay? 

Dio.  Il  eft  Harmophrodite,  hommelaid:  le 
dis  home  Lay,  dérobé  &;  Clerc  d’a&ion  ; mais 
c’eft  vne  table  d’attente.  G’eftvnProtheequi 
prendra  toutes  formes?  Vn  Caméléon  qui 
prendra  toutes  couleurs  . C’eft  ynOmnishomo, 
qui  prendra  les  vifages  de  l5occafiün,ne  voyez 
vous  pas  comme  il  Içait  bien  à propos  donner 
à chacun  des  Dieux fon  offrande  , pourfe  lés 
rendfepropicesëc fauorables? A ceux  dePEglh 
fe  pour  leurs  bénéfices.  A ceux  de  laCour  pour 
leurs faueurs.  AceuxdeTEftâtpour  leurs  ex, 
peditions  ? Ô qu’il  feroit  bon  home  du  temps, 
& quil  feferuiroit  dignement  de  fes  deux  en- 
tiers, fil  fqauoitvn  peu  mieux  déguiièrfonhy- 
pocrifie. 

<iat.  Tu  m’eftonnes  de  me  dire  qu’il  foithom- 
me  Lay,-veu  qu’il  parle  fi  dignement  de  la  Hie* 
rarchie,&  de  fes  priuileges. 

Diog.  lelécroy  bien,il  eft  payé  pour  cela. 

Cat.  Qtfil  à tant  de  foing  d’exalter  fa  Sain* 
&eté,  qu’il  fait  nos  Roysvray  feruiteurs  des 
Papes  , non  fils  aifné  de  l’Eglife  2 Qu’il  inter- 
pofe  l’authorité  des  Prélats  entr’eux  & leurs 
rnbjets  i comme  fi  eux-mefmesn’eftoientpas 
fubjets,  mais  arbitres; 

Diog.  le  croy  bien,  il  eft  payé  pour  cela. 

Cat.  Qu^il  veutxjue  le  Pape  ait  à voir  furie 
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téporel  des  Princes  fur  leurs  Sceptrcfjfôlt  leuri 
Couronnes  entant  qu’il  les  dirige  tù  nme 
moverisquidoiuent  tendre  à la  gloire  de  Dieu; 
luy  Sonnant  par  ce  moyen  authoritéfur  icelles 
quand  il  y voudra  iuger  la  gloire  de  Dieu  in- 
tereffee.  , 

D.  le  croy  bien  il  eft  pai  e pour  cela» 

C.  Qu’il  appelle  vaines  difputes  èc  projpofî- 
tions  jlâdifhn&ion  qu’on  fait  de  la  puiflancé 
Ecclefiaftiqüe  & Politique , qui  veut  quehous 
publions  deuoir  quelque  choie  au  Pape, que 
nous  ne  deuoiis  point  ànosRoys:  mais  que 
nousnedeuonsrienà  nos  Roys,  que  hous  ne 
deuions  au  Pape  $ les  faifant  par  ce  moyen  de 
tous  points  leurfuperieur:(car  qui  dit  tout  n’ex- 
clud  rien)  en  choies  mefmes  temporelles. 

D.  le  croy  bien, il  eft  paié  pour  cela. 

C.  Qui  veut  bien  quifoitenjointà  tous  Con- 
Feffeurs  de  reueler  en  termes  generaux  vne  tira  - 
hilon  Bradée  contre  Vn  Prince  bien  (entant  de 
la  foy,  pourueu  qu’on  n’accùfe  point  le  penitét: 
mais  qu’il  ne  foiu  pas  loifible  de  le  faire  , quand 
elle  regarde  vn  Prince  mal  affectionné  à là  reli- 
gion-; 

D.  le  cfoÿbieri,ileft  payé  pour  cela» 

C.  Qui  veut  aflubiettr  nos  Rois  à la  cehfurë 
de  Rome*  bien  que  de  toute  ancienneté  ils  cri 
foient  exemps. 

G.  le  croy  bien, il  eft  payé  pour  cela. 

C.  Qui  a tant  de  peine  5ceitfuë,pour  proii- 
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uer  que&ns  equiuoque , leslefuiftcs  enfeigent 
qu’vn  Prince  pour  fon  gouuernement  tyranni- 
que, ou  pour  quelque  autre  forte  de  crime,  ne 
peut  eftre  mis  à mort  par  aucun  d authorité  pri- 
Uee(ce  qui  eft  notable,)dont  il  cite  trois  ou  qua- 
tre paffages  tirez  de  leurs  gês,  ou  ces  deux  mots 
d’authotité  priuee  ne  font  pas  obligez  ( & là  eft 
iequiuoque:mais  1 authorité  du  Pape  eft  publi- 
que,doncexcormnuniez  deluy^meurcnflables. 
D.  le  croy  bien,  il  eft  payé  pour  cela. 

C.  Comment  payé  pour  cela.'Qued  payement 
luy  pourroit-il efehoir iuftement quVne  Galle- 
re,*Iene  dis  pas  pour  y commandermais  pour  y 
ramer.  C’eft  affez  Diogene*  le  ne  veux  pas  da- 
uamageïllmefuffitdefçauoirqu’il  n’eft  pas  de 
la  qualité  que  iedoiue  bazarder  mon  honneur 
fous  la  bonne  foy  de  fes  cenfures.  Repre- 
nons cefte Image,  ie  t en  prie,  & l’examinons: 
mais  afin  qu’il  n'ait  fubjet  de  plainte,  donnons 
luy  le  iour  le  plus  fauorable  à (a  beauté  pour 
voir  fi  ces  aydespourrotencores  feruir  de  cou- 
uertureàfes  faux  traiéts  .-car  ie  ne  me  voudrois 
ayder  d’aucun  aduantage,  l’ayme  mieux  leluy 
donner  par  chanté,  la  vérité  eft  affez  forte  dél- 
ié mefme.  Aurefte,iet’ay  proteftédés  le  com- 
mencement comme  iefay  encores)qùe  iene 
veux  entrer  aucunement  fur  l'examen  des  au- 
trestraiéh,  dontiiàtompofé  fon  Image, pour 
marrefter  feulement  à celuy  qui  me  concerne* 
Donnons  luy  de  prendre  lefforc  tant  quïlyou- 


dra, ST  telle  forme  que  bon  Iuy  femblera , pour 
defguifer  ces  artifices , 5c  couurir  les  imperf 
fiions  defoncabIeau,foiten  fesremonftra 
ou  en  fes  reproches  , ou  en  ce  qui  reg: 
penfions , ou  la  vénalité  des  OfEces,où  les 
deaux  publics  & antres  infametez  que  ce  < 
neur  d’aduisexcüfeou  perfuade.  En  l’eftab 
mentde  fes  trois  Confeils,emretenetnent 
rneeordinaire,  defences  à tous  d’eferire  l’hiftoi 
re  qu’à  ceux  qui  portent  la  marque  du  tèmj 
comme luy, Vautres  traifts  de  mefme  calil 
tousses  traiéte.Üiogene  indigne  delà  face  d 
homme$Ieleslaifle  volontiers  à la  correéli 
du  premier  venu.qüi  en  voudra  prendre  la 
ne.  Leur  impertinence  eft  trop  paterite  p 
employer  fi  mal  noftre  temps.  Maisienep 
paflTervnechofe,  & te  prie  de  m’en  faire  raifon. 
D’où  viét qualleguâtla fable d’Efope; il  ne s’eft 
fouuenu  de  ce  qu'il  eft,^  que  repaffant  fur  la  vie 
pafleeSc  laprefenteilln’a  pas  craint  qu'on  luy 
die  Medecin,gueiy  toy  toy -mefme,  puis  qu’il  y 
trouuera  fans  aller  plus  loingaffez  dequoy  re- 
prendre? Et  qu  a luy  qui  s’entremet  auec  tant  de 
prefomption  de  douer  fan  aduis  fur  toutes  cho- 
fes,qui  fait  de  fes  imaginations  vn  tableau  fipu- 
hlic  qu’il  ne  craint  pas  de  le  propoier  en  France 
aux  François, comme  l’Image  de  leurmere  , qui 
ne  veut  pas  meftnes  qu’il  (oit  permisàlesenfans 
d’en  tirer  vn  traid  pour  leur  plaifir?  pour  leur 
confolauon  >on  luy  face  exhiber  fon  priuilege 
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D.  Ouy»  des  priuileges,  & oùprispotir  vnc 
faufTe  marchandée,  ilne  s’en  donna  iamais. 

C.  Que  veut  donc  dire  ce  caufeur^N.e  veut-il 
point  fermer  toute  autre  bouche  que  la  fienne, 
afin  quek-verité  enfeuelie,ildonne  plus  de  lieu 
àfesimpofturesHlabeau  clabauder;  Sidiiay- 
ieencorescecy  : quebienloing  que  fa  Majefté 
doiue  interdire  la  libertédeparler,  & d’elcrirc 
cotre  les  defordres  de  foc  Efiat,  & les  rapines  de 
ceux  qui  en  ont  la  cpnduite,  comme  youdroit 
cét  homme  de  bien3illuy  eft  très  -neceffaire  non 
Seulement  de  le  permettre:  mais  dy  conuierfes 
bons  fubiets.  Auec  telle  modération  toutesfois 
que  l’innocence  ne  foit  enueloppee  auec  le  cri- 
me. Car  commet  eft  ce  que  fa  M*  pourroit  eftre 
autrement  aduerde  du  mahVeuquelartifice  de 
ceux  mefmes  qui  le  fôt,ne  luy  font  voir  fes  cho* 
fes  quedefguifees^Dailleurs,  y à il  rie  qui  donc 
plus  de  terreur  ôc  de  crainte  aux  mefehans  que 
de  fe  voir  expofezà  vnemalueillâce  publique? 
êc  retenailplüs  fort  po.ur  en  côtenir  les  desbau- 
ches,quede  fçauoir  que  leurs  fautes  font  fçeuës, 
l'ont  defcouuertes  ? Eftant  indubitable  qu’il  n’y 
aefpdtfipeufinqui  ne  penfe  auoir  affez  d’arc 
&de  fubtilité  polir  cacher  fdn  crime, quelque 
recherche  qui  s’en  face,  & le  deftourner  de  la 
cognoiffânce  de  ceux  qui  le  pourroient  punir. 
Qu  s’il  veoit  que  ce  qu'il  eftimoit  bien  couuerr, 
foitouuertà  vne  cenfure  pnblicque  bien  que 
generale  & lans  particularité.  Il  fe  perfuade 


ncantmoints  que  la  feule  difcreftiô  a retenu  foa 
autheur  de  le  nommer,  &quece  qu’il  penfoit 
auoir  bien  caché  à tous  ,çftau  moins  delcouerc 
à luy  cela  lu  y-donne  le  remords  qu  vneame 
coulpable  reflentpar  l’aprehenfion  de  la  peine 
deuëàfoncricnequii’empeichede  reçidiuer,&: 
de  fait  a qui  peut  on  donner  la  conferuationde 
tantdËftats&republicques  anciennes,  qüala 
liberté  qu’ils  donnèrent  d accufer  leur  citoyens 
de  quelque  condition  qu’ils  fuffent  fulpeâs  de 
maluerlation  publique,  iüfquçslàdcnen  exê- 
pter  pas  les  plus  puiffans  & plus  gens  de  bien,  &c 
ceux  qui  (ouuentauoient  le  plus  mérité  du  pu- 
blic îC’ell  homme  de  bien  feroitil  d’humeur  de 
veoirlefeu  dans  la  maifon  fans  parler  ^Certes 
Diogene,  fi  en  efcriuant  i’ay  failly , il  m’eft  par- 
donnable. Cefi:  vn  enfant  de  bonne  nature  qui 
napeu veoir les  infirmittzde  famere  fans  gé- 
mir, qui  la  voyant  tomber  luy  a tendu  fa  maiq 
languifTance  pour  la  fouftepir , & quitte  ce  n'at- 
tend autre  recognoifiance  que  le  gré  qu’il  s’efl: 
rendu  den  auoir  trahi  par  fon  filence  i’occafiorr 
de  s’acquitter  de  ce  deuoir  entiers  elle.C’eft  l'a- 
mour pafilonné  d’vn  fujet  qui  voulât  en  çepeuc 
dé  vie  qui  luy  refte  contribuer  fon  talent  à la 
grandeur  de  fon  Prince,a  verfé  dedans  fonfeiü 
epluspur  dc(es  affe&ions,enoaïfucté  Marce- 
doniê,en  fîmpliçité  de  difcours  Beotien,  Corn  - 
menteft  cequehmpudencea  peu  trou uer des 
paroles  pour  condamner  cefte  aétion? 

B îi; 


D.  Le  trouucz-vous  eftrange>  Ignorez-vous 
que  l'impudence  n a point  de  paupières  ,*  mais 
des  putains  auxyeux,&rquc  le  babil  3c  la  ca" 
lorrinie  font  Fes  chambrières  ? 

C.  Maiscncorcs  Diogeneque  dit  noftrecen- 
feur. 

D*  Qu’àfauffesenfeignes  vous  empruntez  le 
nom  dvn  fage  3c  qu’il  n’eft  pas  difficile  de  reco* 
gnoiftre  d’abord  de  qu’elle  paroiffevous  eftes. 
C.  VraycmentDiogene  voila  vn  grand  phi- 
fionotnifte:  Mais  pour  fon  entière  perfe&ion , 
ta laterneluy  manque :sy  i’eufle  parlé  en  Co- 
ton François,  ilmeufttenu  pourvu  focrare  ; 
mais  bafteie  fuis  affez  Caton  pour  defcouurir 
fes  impoftures,bien  que  ie  fois  nourry  au  villa» 
ge.  Mais  que  veut  dire  ce  fat  qu’il  neft  pas  mal - 
aifé  de  recognoiftre  dabord  de  qu’elle  parrouTc 
ie  fuis?Eft-ce  à la  mine  pu  aux  paroles?Bien  quç 
vieillard,ie porte  ençorlafraize  goderonnçe,la 
barbe  en  pointera  mouftachereleuec,  le  court 
manteau:Mais  qu’elle  marque  de  religion  font- 


meilleur  îe  dis  choie  3c  non  chôme , ie  n’entens  ;t 
pointl'Italien, encoresmoins l’Efpagnoheft-cc  K 
point  cela  qui  me  rend  fufpeft  h O la  Peco.  j 
D.  Hardiment  elle  en  cft  3c  des  plus  greffes*  di 
C.  O la  Pecore.  Four  nendoffer  point  la  Sot- 
taneagrapheç,n’y  le  manteau  à haut  collet,  me 
feras-tu  ce  tort  de  madiueeràrhereûeS  Que 


feras-tu  ce  tort  de  m’adiugeràrhereûeS  Que 


deuiendroit  cefte  Vniuerfité  de  Paris,  fatfccufè 
entre  les  Vniueriite2  du  monde  ? Q^e  deuien- 
droient  encor  tant  de  perfonnages  eminens 
en  fçauoir,dont  les  aucuns  font  decedez,&.les 
autres  iontviuans/a  qui  cét  habit  ne  pleut  ia*> 
maiSyôt  quelque  mode  qui  en  foit  venue, fe  font 
toufiours  vettusàlaFrançoife,  qui  néantmoins 
volontiers  s’expoferoient  au  feu , auant  que  de 
defguerpir  la  religion  de  leurs  peres  ? O le  rare 
iugement.Qjuedit  îld’auantage? 

Ç.  Que  vous  adrefTez  volkedifeoursau  Roy* 
Et  que  comme  vne  fcconde  main  d’Ifmaël  vous 
donnez  contre  tous;  non  tant  pour  plaindre  le 
mal,  quepourconcilierlahayneaux perfonnes 
particulières, & que  vous  dittes  qu’en  la  religion 
il  y aimpieté,&:c. 

G.  Aquiveut-iîquenousaddreffons  nospa- 
rôles  qu'à  celuyàqui  nous  deuons  nos  cœurs? 
Qui  veut-il  que  les  efeouteque  celuià  qui  elles 
profitent? A qui  dcfcoûurira-on  les  vlceres  pu- 
blicquesqu  à celuy  qui  les  peut  guérir , vèuc-il 
point  qu’on  ait  recours  au  criminel  pour  yen- 
jerfon  crime /Veut  il  point  qu  on  aceufel’in- 
locence de  fa  Majefté  de  tant  de  defotdres,eile 
juienfouffrela  perte,  &:  qu  auecvne  irnuftice 
imcouurevnfacrilege?  Tu  vois  Diogène  l’im- 
pertinence de  ce  traid  5 &:  te  fay  luge  qui  a eu 
plus  de  raifon,ou  luy  d ’auoir  prefemé  fon  Ima- 
;e  aux  Eftatsqu’ilfait  mefxnes  fuppliaqs  & en 
;efte  qualité  dependans  de  la  volonté  d’autruy. 
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ou  moy  qui  me  fuis  adreffè  directement  à la  vô 
lomé  dequitouteslesautrcs  dépendent , au  re- 
fte  h’eft  -il  pas  bien  impudent  6c  malicieux, pour 
reprefenter  cômmeiefay  à fa  Majcfté les  mala- 
dies defon  Eftat  de  tn’imputer  plus  de  hayne 
contre  les  perfonnes  particulières  que  de  corn* 
paflion  du  mal  5c  de  volonté  d’y  remedier?  Oti 
font  ces  ofïenees  cçntre  les  particuliers?  Si  ie 
dis  qu’en  la  religion  il  y a impiecè/uperftittonia- 
bus,  Sec.  En laiufticecorrupuon,5cc,nul  foin 
des  affaires  publicqùes , 5cc.  Les  finances  mai 
reglees>  &rc.  Esminifiresconuoidife 6c  ambi- 
tionne. Point d amour  de  la  partie,  &cc.  Qui 
fepeutoffenferdecelaque  ceux  qui  fe  fentenc 
coulpables  de  ces  cliofet ?DVne  généralité  peut  ; 
on  tirer  fans  clocher  vne  particularité  ? Ietoü- 
chebiêlesconfcience,noti  les  perfonnes -.mais 
encores  celles  qui  ont  quelque  refte  de  crainte 
deDieu,5cnefontdu  tout  abandonnées  à leur 
propre  fais»  Et  telle  eft  la  force  de  la  reprehen- 
fion  gafteeôc  trauerfee  parlé  reflentirnent  de 
fonvice  : Mais  l’homme  debien  ne  peut  eftrc 
offencè , tous  les  traids  qu’on  luy  darde  rejalli- 
fent  8c  font  renu  oyez  concreceux  qui  les  tirent 
6c  commelaconit  ne  nuid  à perfonne  qu'aux 
naurez,  de  mefmeceuxnepeuaeut  eftreblef- 
fez  des  reproches  qu  ô leurfait  qui  né  s’en  troü 
tient  point  coulpables*  Et  le  ceux  laquis’offeü- 
cent  font  fi  chaftoüilleux  qu’ils  ne  puiflent  fouf 
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frir  vncvcritéàlçur  blafmej  qu’ils  luÿ  donnent 
parleurs  bonsdéportemensoccafion  de  fe  faire 
ouyràleurgloire:,  qu’ils  foient  tels  quecéc  an-  ; 
tien  Sénateur,  quipourion  équité  faifoit  fi  peu  ! 
d’eftat  des  cenfures,  qu’il  louhaitoit  que  là  mai-1 
fon  fuit  ouuerte  de  toutes  parts,  afin  de  donner  ■ 
plus  de  lieu  à l’examen  de  la  vie.  Ce  n’ellpas  que , 
l’ignore  qu’entre  ceux  qui  ont  l’honneur  d’a- 
uoir  part  en  Fadminiftranon  de  l’Fftat , il  n’ÿ  ay  t ! 
des  gens  de  bien*qüi  déplorent  comme  nous  le/! 
calamitez  publiques  fans  y pouuoir  remedier , 5Cf, 
céux-là3nos  traits  les  pafient  lans  les  toucher;1 
Mais  pour  le  peu  qu’il  y en  a , faudra  il  impo/ 
fer  lilence?Et  quoy  ? Quand  le  Sénat  délibéré 
vne  paixhonteufe  à la  réputation  du  peuple 
Romain  ,vnaueugle  Appius  Claudius  fe  drefle  , 
dus  pieds  Sc  l’empefche  j Quand  les  enfans  dé 
Brutus  Scies  Aquiliens  confpirent  contre  la  li- 
liberté  dé  leurs  pais  ,6c  que  le  Conful  Collatinu/ 
y conniue,  vnefclaue  Vindex  en  defcbtiurerenJ 
treprife,  Sc  eftaffranchi.  Quand  les  lolda^du 
Capitolle  Scies  Chiens  degarde  font  enéas 
les  Oyes  facrees  mefmes  donnent  ralaéme,  eé 
font  nourryes  aux  defpens  public.  Ft  fi  nos  len- 
tinelles  dorment,  voudrois  tu  deffehdre  aux', 
Coqs  de  chan  ter  pour  les  efueiller  ,Sc  s’ils  le  font, 
le  leur  imputer  à crime?  Que  i’aye  contribué  f 
l’Eftat  de  grandes  forces ,ie  confefle  ingenuë-1 
ment,  que  non.  Mon  âge  le  défend.  Ma 
bleflelempefche. Moninçapaçiténele periner  ; 


Aumoins  ay-je  cet  aduantage  fiir  Iuy,  queie  «fié 
aufeu,&fimespieds  ne  peuuent  courir  à l’eau 
pourFefteiridre , ien  prefle  les  plus  ieunes  i & ce 
tniferableieurfaid  fignc  qu’ils  ne  bougent, les 
prefche&lesperfuadeque  le  feu  qu’ils  voyent 
nebruflepas.  Ienefçaypas  qu’elle  preuue  il  me 
demande  de  ces  deiordres  que  celle  que  le  iour 
en  donnea  tout  le  monde:  & s’il  entend  que  ifc 
les  vérifié  par  enqueftes?  Voudroit-il  point  que 
iefeifle  vneanatômiedel  Eflat  & qu  enfant  dé* 
nature  , vn  fécond  Chain  5 1e  defcouure  la  ver- 
gongnedenoftre  mere?  le  la femonds,  iel’ad- 
uertis de  prendre  garde  à elle^ieluy  dis  qu’el- 
le fc  desbauche  : mais  Fen  veux  taire  les  particü* 
les.  Etfiauec  ceftedifcretion,  la  vérité  nofe  en- 
cores  comparoiftre  que  defguifee,  ^ queferoit- 
ce  fi  on  luy defignoitles  noms,  les  lieux  & les 
temps  de  les  desbauches  Que  deuiendroiï 
adoncq  lepauure  Caton  j puis  que  la  hayne  de 
luy  eft  fi  grande  v qu’elle  feroit  mefme  vengee 
furibn  hofte.Oî  l’heureufeyfTuë  de  vie, que  cel- 
y ofia  pour  tombeau  l’honneur  &la  gloire  de 
ionpays.  Mais  ces  menaces  font  efpouuentaux 
de  cheneuiere  qui  font  bien  peur  aux  petits  oy- 
féaux  , non  pas  aux  hommes.  C’eft  la  coüardife 
&la  làfcheté  de  cœur  qui  empefehe  la  parole, 
qui  ferré  la  langue,  lielegofier,  non  pas  l’ap- 
preheiitioii  d’vn  excès  corporel.  Et  cela  mefera 
direaufli  hardiment  qu  a Socrate.  Mes  accula- 
teurs  me  peuuent  bien  faire  mourir  : mais  de  mé 
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jiorter  dommage  ils  ne  p'euueotjencorcs  auroi$>  | 
iç  celle  confolauon  d’auoir  des  Thimothees, 
des  Pericles  , des  Epaminôdas  des  Çamilles  jdes1  h 
Pompecspour  compagnons  dç  mes  fortunes.  , 
ÀulurplusDiogeae:  le  m’etlonne  fort  que 
«échômefe  formalise  tant  ,de  ce  que  par  forme 
«TaduertilTement  i’exhorte  le  Roy  de  prendre 
garde  qu'on  ne  le  deftourne  des  occupations 
ierieufes  , à quoy  fa  Majefté  doit  eftre  exerçce 
pourlarangerouànesentremettre  de  rien  du 
tou  t , ou  à s'occuper  de  chofes  inutiles , veu  que 
ceft  vne  des  chofes  plus  confiderable  en  h 
Majefté  dçs  grands  Princes  ,8c que  plus  fouuent 
leur  doit  eftre  represécee(mais  qui  le  foit  moins 
par  les  applaudi  fîèmencs  que  chacun  leur  donne 
pour feconferiveren graçe, 6c  celle  exhortatior 
fondée  fur  quelques  exemples  anciens  moder- 
nes &'  me  fines  domeftiques  , 8c  que  nous  auon; 
veu  ë.s  en nos  1 ours.  Si  yne  crainte,  fi  vne  appre 
henfion  de  ces  chofes  à tiré  cela  de  mon  cceui 
6c  de  ma  langue,  quel  mauuais  nom  luy  peut1 
on  donner  iuftement.  Nepourroit-onpas  dirf 
plus  equitablemét  ce  que  difoit  ceft  ancien  Roy 
8c  Prophète  de  la  mailon  de  Dieu,  quvn  zel< 
de  1 honneur 8c delà  gloire  de  mon  Prince 
rangé?  Qui  doute  qu’eilant  fils  dmfi  gran< 
pere,dn  aitaueck  naiflance,pu  fé  les  riches  fe 
m en  ces  de  la  vertu , comme  d vn  profond  abif 
sne  qui  auec  le  temps  produirot  des  fleurs  odo 
riferantesjquis’çfpanouïroat  del  Orient  eu  O c 
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* rident , du  Midy  au  Sep  t entrion , & de  leur  Tua» 
lie  aménité  refiouyront  tous  les  quartiers  dut 
monde:  car  veid  on  iamais  fans  prodige  que  le 
{Tiercelet  d’Autour  face  des  Buzes?  Mais  auftï 
|ui  doute  que  comme  celle  femence  eft  admi-' 
table  en  valeur.ellene  dôme  eftre  cultiuee  auec 
jn  foin  extraordinaire , pour  en  efîarter  les  mau- 
,iaifes  herbes  que  les  meilleures  terres  produi- 
sent, &C  qui  la  ppurroient  eltouffer.  Et  qu’e- 
lant  chere  à toute  la  France?  il  ne  luy  foit  loi- 
sible de  refueiller  aux  océafions  les  ouuriers  qui 
)n  ont  la  culture,  afin  qu’ils  nv  efpargnenc  leur 
vigilance , & mefmes  fi  quelque  choie  y elt  défi- 
eelesenaduertir  humainement  auec  riionner 
•te  liberté  qu’vn  amour,  qu’voe  affection  vio» 
ente  peut  efimouuoir  $ & certes  nous  auons  à 
plier  Dieu  que  fa  Majefté  approchant  de  fa  pu-? 
lertéa  furmonté  par  vne  incroyable  vertu,  la 
rop  grande  efperace  quel  on  au  oit  de  luy  eftant 
mcoresen  enfance,  &auons  à le  fqppher  , que 
:omme  il  a bien  commencé  en  luy-il  perfeuereo 
ueft-ceques’ifm’eltoit  permis  de  parler,  ie  le 
bpplieroisdefe  reffouuenir  d’vne  chofe  que  la 
roix  publique  dit  luy  défaillir,  qui  n’eft  pas  des 
noins  importantes  de  la  conduite,  qu’en  fes 
triions  publiques  &;  ordinaires  dl  donne  tel  lieu 
ifaMaiefté.  Qjie  tout  ce  qui  le  touche  ou  l’ap- 
proche nerefpire  qu’honneur  & refperi,  elloi- 
çnant  de  ces  actions  la  ieuneffe  qui  laccompav 
;ne,  ou  du  moins  iuy  impofant  fîlence.  Que 
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i* entretien  qu’on  îuy  fera  ne  foit  pris  que  des  1 
choies  toutes  royales &condignes  a la  dignité.  ! 
Et  entre  icelles  actions  font  celles  de  les  repas 
corne  les  plus  ordinaires  3c  celles  où  il  eft  plus  eu  ; 
veuë.>  & ou  l’honneur  de  voir  fa  face,  attire  vne 
infinité  de  perfonnes  regnicollçs  &.  eftrangers  , 
quiremportentdelà;  la  bonne  ou  mauuaile  o-  ( 
deur  defèsdefportemens  qui  d’eux  s’elpandanc 
es  lieux  où  ils  palfent  en  retiennent  le  doux  ëc  . 
l’amer  5 puis  remontant  au  lieu  d’ou  il  eft  party,  || 
donne  àfa  Majefté  des  qualitez  equipolentes  à | 
fa  valeur  Et  cela  dépend  de  l’ordre  qu’y  peuuene  ‘ 
donner  les  Seigneurs  qui  ont  en  main  la  con- 
duite de  fa  perlonne  > qui  ledoiuent  de  tant  plus 
qu’ils  y font  oblige?  5 que  fhènnëur  leur  en  re- 
nient, auec  les  benediâions  de  tant  de  peuples 
quiontàfubir les  mouuemens  de  qefte  nourri-1 
tar  e } 3c  qu’ils  éuitent  le  reproche  qui  leur  pour- 1 
roit  eftre  faid  de  s’eftre  portez  plus  lalchement 
qu’ils  ne  deuoientven  vne  charge  tant  impor- 
tare  qui  leur  eftcommife.Ce  n’eft  pas  que  ie  ne/ 
fçache  queles  ieunes  efprit.s  des  Princes  doiucnc. 1 
eftre  mefnagez  pour  ne  les  fur-charger  d affaU | 
res  outreleursfbrces  ; qu’ils  doiuent  eftre  diuer- 
tis  par  exercices  3c  pa  ffet  eni  ps  : m ai  s a a ffi  en  doit’ 
on  bannir  leXcés,  & tellement  difpofer  leurs' 
heures  «que  celtes  qui  doiuent  eftre  données  aux1 
difcQurs  graues &ferieux,  ne  le  foient  a autres 
vfages  moins  vtiles.Iefçay  bien  quecét  homme] 
ne  faudra  pas  de  nf  acculer  déplus  d’entremifes' 


X2 


il» 


: quilnevoudroità  confcillcr  fans  en  eftre  con* 

, uié:  Mais  i*ay  me  mieux  receuoirencorës  deiuy 
ce  coup  de  langue , que  de  faillir  à ce  tefmoigna* 

* ge&fîdele  rapport  des  affections  publiques  de- 
J firees  de  fa  Majefté  , 8ç  des  Seigneurs  commis  au 
’ foingdçfa  perfonne  en  cét  endroi£k,  puis  que 
l c’eft  l'honneur  & la.  gloire  de  fa  Majefté  & de 
ii’Eftat, 

; Mais  Diogène,  fay  moy  raifbn,  & me  dis 
: pourquoy  céchommedebien  le  trauaille  tant, 
]<çTexcufer  les  deportemens  de  la  Royne  en  ce 
J qui  regarde  l’amour  de  la  patrie,  &c  le  foin  g qu’eL 
1 le  a tpuiiours  eu  de  maintenir  lçs  fubiets  du 
Roy  en  vnion  foubs  la  liberté  des  Edids  j Corn- 
) mefi iefauais accufee  des defordres  que  nous  y 
{ auons  veus.  Eft-ce  point  pour  par  cefte  faulce 
( imputationattirer  fur  moy  la  hayne  que  iufte- 
ment  i aurais  meritee,  fi  la  moindre  foy  de  ces 
chofes  m’euft  faillie  coeur?  le  ne  me  iouë  point 
:aux  Alexandres,n’yne  m’adreffepoint  au  bras* 

J ruais  à la  caufe  qui  le  fait  agir  Toute  la  France  re- 
\ çognoift  affez,de  çôbien  grades  obligations  elle 
lluy  eft  tenue,  qui  les  artifices  dont  on  s eft  ! 
r voulu  feruir en  fes  desbauches  pourraient  eftre 
? imputez.  Mais  que  feruiroit  de  remuer  ces  or- 
L dures  puis  que  la  prudence  &fagefle  de  fa  Ma- 

i nui  (la  nr  ^ vi  ornu  les 


jefté, comme  vn  Soleil  pui  flanc  Sç  vigoureux  les 
f a diflipees? 

Iï  Voila  Diogene  les  premières  cenfures  de  celi 
5 homme  de  bien  fur  la  première  partie  de  mon 


iifcours,&  fa  bonne  foy  en  l’interprétation  rf® 
mespenfees(iugevniquepourtât  & malicieux)  1 
En lafeconde, il  s’attache  principalement  lur 
vn  aduis  que  ie  donne  à fa  Majeîlé,  que  pour  %: 
remédier  aux  abus  qui  font  entrez  es  charges 
& offices  tant  de  la  Iuflice  que  de  la  Polices  il 
feroit  expédient  à l’inftar  de  laotienne  Rome 
d eftablir  certains  Cenfeurs,Magiftrats,  qui  eut 
fent  Iurifdictions  fur  tous  les  Officiers  de  ce 
Royaume  indifféremment,  es  chofes  dépen-  ' 
dantesdudeuoirdeleurs  charges,  pour  fur  les  $ 
plaintes  quiferoientfai&es , cognoiftre  de  leurs  f 
abus  êcmaluerfations,  les  chaftier  ou  corporeU  ?’ 
lement,ouparconfîfc2tion  de  biens,  ou  autres 
peines  félon  la  grauité  de  leurs  crimes,  imitant 
en  cela  le  foin  des  Roys  fes  predeceffeurs  qu  on 
lit  auoit  eftétel,que  de  temps  en  temps  ils  en— 
uoyoient  par  les  Prouinces  des  Commjfïàirej^  ; 
pour  ouïr  contr’eux  toutes  fortes  d’acculations,  ; 
& reprimer  leurs  excès  ; 6e  dirfur  cela  noftre 
corredetif , que  fi  cét  aduis  eftoitfuiuy , ce  feroit  r 
partager  là  royauté,  qui  nefouffrepoint  de  co- 1 
pagnon.  Raifon  certes  digne  d*vn  homme  qui J 
n’ena  points:  Comme  fi  ce  fouuerain  pouuoir 
deuft  altérer  le  droit  de  la  Couronne  , 6e  fi  nos  i 
Roys  par  l'attribution  fouueraine qu’ils  ont  do- 
nc àleurs  Parlements,  auoientpour  cela  derc-  : 
géàieurpuifîancefupericure,  6c les  euffent  fait 
leurscompagnons.  Cen'eft  pas  la  difficulté  de 
fijauoir  s’il  fe  peut  (car  qui  ne  le  veoid*jMais  1 
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corn  me  il  fe  peut.  D’autant  que  fi  la  corruption 
eitbien  entree  dans  ces  corps,  elle  qui  afîuiec- 
tic  à foy  toutes  chofeSi  fe  pourrait  donner  auec 
le  temps  le  meime  droit  iur  ceux- cy.  Mais  celle 
difficulté  n’en  excludpaspourtant  la  neceflîté* 
Car  puis  que  la  lullice  elt  le  bien  par  lequel  la 
focietéCiuiileell  maintenu^,  il  efl  railonnable 
qu’elle  loit  diftribuee  également , 6e  que  ceux  à 
qui  l’exercice  en  ell  commis,  ne  foient  pas  plus 
exempts  de  les  corredions,  que  les  autres  qui 
leurfontfoubs-mis  & c’efl  ce  contrepoids  qui 
entretient  Peftat  des  chofes.  Il  eft  vray  qu’ôni 
pourroitdire  que  les  officiers  antiens  ayans  elle 
eftablis  à celle  fin  , inutilement  celle  nouueauré 
ferait  introduide,neantmbins  les  rides  du  tépS 
en  ayat  corrôpu  l’inftitution, parla  vénalité  qui 
éft  entree  és  offices,  6c  que  delaeftpaffeeiuiques 
aux  fentencès  de$  luges  ;qui  double  qu’il  ne  fufl 
tres-vnlie>  puisque  fans  v ne  extreme  violence 
on  ne  les  peut  réduire  à leurpremerefimplicitéb 
d’en  corriger  les  mànqüemens  par  l’ell ablifle- 
mentdvn  ordre  plu  pur?  Htvoicy  l’ordre  que 
là  Maiefté  y deuroir  tenir..  Puis  qu’il  éft  certain 
que  la  vénalité  eft  celle  qui  a engendré  ces  def- 
ordres,fa  Majefté  feroit  ces  m a giftr attires  non 
venalles,  conferahlesà  la  feule  preud’hommie 
fansqueics  brigues  6c  lesfaueurs  v puifTent  trou- 
lier  place.  Annuelles  & qui  ne  pourroient  eftn 
continuées  en  mefm  s perfonnes..  Perforine; 
prife  au  bon  plaifir  de  fa  Majefté  indifferemmen 
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©u  en  ces  Parlements  ou  ailleurs ,pourueu  que 
de  vertu  & capacité  finguliere,  qui feroiét  pour  < 
authorïfer leur  grandeur,  auantque  d entrer  cn  ^ 
leurs  charges  publiquement  & auec  ccreno- 
nies  extraordinaires  ez  mains  propres  de  /a  Ma- 
jefté  les  fermensaccouftumez&:  tels  magiftrats 
feroient  comme  vne  chambre  ordinaire,  ounô 
feulement  les  officiers  desfinances.-  Mais  auffi' 
ceux  de  Iuftice  & de  -police' feroienc  efpurez;; 
Magiftrats  quipourroient  procéder  fur  les  de-* 
nonaations  qui  leur  feroient  fai  tes  defdits  abus,' 
&difpofer  au  profit  des  dénonciateurs  du  tiers 
dêcequiferoitadiugéàfa  Maiefté  pourlefdites! 
maluerfations  ,pourlcsindnireàlcs  déclarer  & 
dénoncer.  Qui  feroit  que  Ihorreür  du  chafti-  i 
ment  > qui  par  ce  moyen  fuiuroitdebien  près  le 
délicl,  lès  contiendroit  en  deuoir,  & feroit  fà 
Maiefté  d efchargee^del’eftabliflernent  de  ces 
Chambres  extraordinaires  de  Iu  ftice, qui  ne  foc 
qu’attirer  fur  lesMaieftezde  nos  Roy  s la  haine 
dVn  grand  nombre  de  familles  intereflees,  &D 
fouuentinnocentes,vefues  & orphelins?qui  por-i 
tenfc  ordinairement  toute  la  charge  ôc  rigueur 
de  telles  chambres , qui  toufiours  fe  terminée  en 
compofitions,erquellesIesgens  debienfetrou-r 
tienten  fin  plus  enuelopez  que  les  coulpables. 

De  ce  coup  de  fleuret  tiré  à ma  cenlure,  fans 
la  toucher  ,ce  braue  champion  paflint  pardeflus 
la  troifiefme  partie  de  mon  difeours,  vient  fon- 
dre fur  laquatriefmeaulieU  ,oùparlantde  la  nç* 
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; çeffité  qui  eftau  Roy  défaire  exécuter  fes  iuftès 
volontez  en  toutes  les  Prouinces  de  fon  Eftat  s 
ïeluy  donne  paraduis,quelemoyen  de  ce  faire 
feroit,  de  réduire  tous  les  Parlements  de  France 
en  vn  feul , foubs  le  tiltre  de  Parlement  de  Fra*n~ 
ce,dontle  fiege  Principal  feroit  en  la  ville  de 
Paris  (domicile  antien  de  nos  Roys,)  ou  toutes 
fortes  d’Edicts  feroient  publiez  en  la  maniéré 
accouftumee  , & néant  moins  , que  pour  la  com- 
modité des  Prouinces  efîoignees , les  officiers  à 
prefent  y eftablis  foubs  tiltre  de  Parlement  y 
[broient  continuez  fous  celuy  du  Parlement  de 
France  , en  la  Chambre  du  lieu  où  il  font  à pre- 
Tent  ordonnez r’amenantparcemoyenles  cho- 
fes  à leur  principe.  Surcelàcét  homme  malade 
8c  de  gouftdefprauéj  ne  dit  autre  chofepour  in- 
firmer cétaduis,  linon  que  ce  feroit  rayer  d vn 
rraid  de  plume  fix  Parlements  qui  ne  ceden  t à 
:eluy de  Paris, enaffedion.au  bien  de  la  Reli* 
:>ion&derEftati&quëfà  Maiefïé  fe  fçaura  fai- 
I reobeyr  auffi  bien  des  vils  que  des  autres.  Si  ces 
raifonsfontreceuables  ,ielelaifleàiùgerà  tout 
ffpritnonpaflïonné.  DumoinsrrtafTeuray-iede 
:et  aduantage,  qu’on  me  confeffera  toufîours, 
jue  quand  les  volotez  iuflesde  nos  Roys  n’aur 
j ontâpafferqueparvnalâbic,  &ne  ferot  fttiets 
f ;|  icettedifferéce d’humeurs, Sccôtrarieté  de  na- 
: ures.quife  trouuetés  peuples  detatde  Prouin- 
[!'  ;es  efloignees, elles  en  ferôt  plus  iuftemet  & plus 
; >rôptementexecutees.L’audorité  de  leurs  Ma- 
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ïeftez  en  plus  grade  force  & vigueur.  & le  corps 
de rEftatplusretini&côfolidé  ,quellës  nefuf-î 
fent  plus  iuftement  & plus  promptemet  qui  ne  le 
void  ? car  puis  que  leurs  iuftes  voloncez  tiennent 1 
lieu  de  loy,&  quelles  neferoyent  touchées  que  '; 
de  cette  touche  publique, elles  feroient  auffi  toft 
fuiuies  que  deliberees,  ôcainfi  feroit  Pauthorité 
de  leurs  Maieftez  en  plus  grande  force  & vi- 
gueur, qui  fouuent  eit  obfcurçie  es  Prouinces 
par  fefloignement  de  leur  Soleil  les  nuages 
dedefobeïflance,dontfe  couurentqueiquesfois 
leurs  officierspar  la  corruptiou  du  temps,  qui- 
attirentà  mefme  infection  les  peuples  de  leurs 
redores.  Cçquifepourroit çuiter,  ou  dumoins 
fçroit  de  rencontre  plus  tardiue , quand  tous  les  ; 
lubiets  de  PEftat  auroient  à fuiure  les  mouue- 
mensdecefeul  &.fouuerain  ordre:  mouuemens 
qui  feroient  dç  tantplus  légitimés,  queplus  voi- 
lins  & plus  illuminez  de  ce  grand  Soleil  qui  les 
domine.  Etferoitparcemoyenle  corps  de  PE- 
ftatplusreiini&  confolidé,  eftant  reftreint  en 
çefte  vnité  &conduitfoubscefeul  8c  fouuerain 
comandement.  Car  fi  nos  Roy  s meus  de  certai- 
ne^ confiderations  qui  regardoient  la  conferüa- 
tion  des  Prouinces  reünies , les  ont  çftablis  en 
Peft?4:  qu’ils  font,Qui  doute  qu’icelles  ceflante: 
(comme  elles  cefient)ii  ne  fuft  plus  expédient  dé 
réduire  les  chofes  en  Peftat  qu  elles  eiloient  au- 
parauant  quelles  fufient  aliénées  ?Mais  il  ne  faut 
pas  trouuereftrangeafiuofire  Maiftre  impour*' 
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auroitpeur,queüi  fcitatauoiÇ 
Vniour  à fuiure  les  feuls  mpuuements  de  ce 
.grandreflbrt»  Ses  bonsamiscouruflent  fortune, 
Iderepalferles  monts  ,pour  ne  trouuer  point  en 
France  de  Prouinçes  amyes  pou/-  retrai&e.  Eç 
que  telle  foit ion  apprehention,ie  te  le  veux; 
faire  voir  en  pallant,  par  vn  traid  admirable  dq 
jfapaffion,quiteparoiftra  toute  claire  au  pafla-, 
ige qu’il  allégué  lans  autheur,  de  fan  565.  Am 
iquelii  introduit  le  Roy  Charles  IX.  pariant 
(Meilleurs  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris, 
Cecyen  autre  Cara£lere , pour  mieux  faire  voir  que 
keft  à eux  qu  il  parle  fans  autres  ) & auquel  Roy 
[Charles  ,il  fajt  tenir  ra  langage  nullement  fenw 
Iblablçàceluy  denos  Roys.  (linon  de  nos  Roys 
(choierez,  ou  emportez  de  paffion  eftrangere 
teommeencefaid  Jquionttoufiourshoonréce- 
ilecompagnie  comme  leur  collaterale  , & vou-, 
;lufoubs*metrre  iufques  là  leur  authqrité  de  1* 
:reduire  fousla  ciuiliçé  de  cét  ordre  public.Com- 
:mefi  voulant,  maisn’ofant  vomir  à defcouuert 
ion  fiel  contre  la  fidelité  de  ce  venerable  Sénat, 
ilfefoit  voulu  feruir  du  nom  de  ce  Prince  pour 
:cn  contenter  Texcés.  Quel  en  peut  eftre  le  fub- 
iet,  ienefçay  ,fi  ce  n’eft  que  comme  cét  homme  | 
!’double,  fe  fait  voir  par  tout  enflé  & bouffy  dJa- 
itfections  eftranges ) il  voye  à contrecœur  celle 
grande  Courtenir  ferme,  en  la  refolutioïi  d*en 
Ligllouffer  les  femences  en  lEftat. 
j)  Or  Diogene,  tuas  veu  iufques  içy , la  vanité 


des  efforts  du  nienfonge  contre  la  vérité:  Ta 
verras  maintenant  entrer  l’impudence  & la  paf-  \ 
fiondémefuree,  pour  combattre  le  fens  com- 
mun & lafoy  de  tout  le  monde.  Pouf  gage  de  1 
fa  témérité  , ellem’oppofe^uei’exhorteie  Roy  1 
ànedonnerreposàfonefprit,  qu’il  n’ait  vengç 
l’aflaftnat  abominable  commis  en  la  perfonne 
de  H £ n R.  y le  G K and,  noftre  deffurtclbon' 
Roy^écdelcouuertlesAutheursd’iceluyiEtap- 
pellecelaforcenerie,6<:represëterà.  noftre Prin-I 
ce  la  cbemife  fan  plante  de  fon  Pere.  Helas  ! Si  la1 


lacbemifefanglante  defon  Pere.  Helas  ! Si  la 
robefanglantedeCefarla  ruyne  St  defolation 
defa patrie,  expofee  à la  veuë  de  fes  Citoyens; 
a elmçu  leurs  courages  a vengeance, telle,  que 
tous.les  coings  du  monde  en  ont  efté  abreuuez 
defang.  Helasdif jejquiferoit le  miferable  qui 
nous  voudrott  empefeher  de  nous  reprefènter , 
celle  de  noftre  grand  Monarque,  l’amour  & les; 
deliçesdu  genre  humain  ,1e  reftaurateur  de  fou; 
Eftat,leperede  fon  peuple?  De  nous  la  repré- 
senter, & pour  en  déplorer  la  perte,  & pour  en 
dçmander  vengeance  à Dieu,  au  Roy,  &;  aux 
hommes  ? Hé  quoy  ? Cefte  mort  fera-elle  digne- 
ment expiee,  par  la  mort  d’vn  miferable  excré- 
ment delà  t^at  ure?  Celle  mort  qui  nous  courte 
tant  ? Et  pourquoy  en  eftouffer  la  merooqre  en 
jioftre  Prince,  par  vnîllence  perpétuel  jluy  à qui 
elle  doit  eftre  toufiours  recente,  St  nç  mourir  ja- 
mais, ôtpour  en  plaindre  l'accident,  & pour  le 
punirj&poursengarentir? Suif-jefeul  qui  cric 
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Vengeance?  ToutelaFrâcelç  fait-elle  pas  oom 
vBiemoy  ?ToutelaFrancenedit-ellepasquece- 
jftevi&imeefltrop  maigrepour  ce  péché  ? Qu’il 
■îy  enad’autresàimmoler  qui  font  plus  gradés? 
'Quelles  autres  çirconftances  voudroit-il  de 
'fjnoy  que  celles  cy?  Nodrepauure  Prince  noüs 
rçft  enleue,  nous  efl  tneurtry  , dans  les  Triom- 
$ phes , dan  s la  gloire  des  armes , dans  fa  ville  Ca^ 
'Spirale,  entre  le&atruys,  par  la  plus  yile  & abieûe 
" çreature  du  monde,  fànsautre  raifon  defon  at- 
f tentât qu  vn  vain  prétexté  Religieux,  deffaicte 
^ordinaire des  parricides  modernes!  Comment 
euftolé  ce  malheureux  regarder  en  face  ce  grad 
!! Prince,  dont  le  feul  regard  eftonnoit  les  plus 
| hardis  courages,  sdn’eulVeftéfeduit,  s’il  îVeuft 
• dlëcfiarmé?  Et  qui  Ta  peu  faire  plus  finement 
‘que  céux  dont  les  liures  font  plains  de  ces  do- 
■ ctrines , qui  les  en  feignent  par  an, de  les  tiennent 
pour  Catholiques  & tres-faincies  ? Et  de  tels 
i peut  on  pas  dire  iullemçut, qu’ils  en  fondes  Do- 
çïeurs,  écque  s’ils  n’ont  pouflé  le  bras , ils  ont 
'çfmeu&difpofçla  volonté?  Qjfainfi  ne  foit, ne 
lepeut-onpasinfererdelaconfdriô  de  luy  mef- 
'me  leur  bon  amy  §ç  aduocat  ? Pren  la  peine  d§ 
voir  ce  que  f en '.dis  .*  Tu  verras  que  par  difçre- 
f tion  ,ie  lai  fié  les  qualitez  de  ces  Do&eurs  au  iu- 
|]gementdu  Lecteurdpourne  leuç  faire  encores 
"ceftehonte)&  celuy^cy  comme  vn  fécond  Cai- 
•plie, contraint  par  la  force  delà  vérité  , reco- 
!!  gnoiftque  ceux  dont  ie  parle  font  les  leluites; 
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Et  certes  fi  Ton  iugement  luy  a manque  és  au-, 
très  combats  qu’il  mialiurez,  il  a rencontré  en; 
celui-cy,  preuue' certaine  de  la  vérité  de  mort 
dire,  autrement  il  n’euft  eu  garde  de  les  ad-' 
uoüertels,oudumoins  s’en  feuft  teu.  Cepen-f 
dantilleur  fait  vn  grand  tort, car  n’ayants  efté 
nommez, ils  euflènt  peu  renuoyer  céteftœuf  à 
tant  d’autres  Dodeurs  qui  viuen  t en  cette  Fran- 
ce,ou  celle  vérité  recogneuë  par  vn  amy  fi  parti 
culier  :Que  peut-on  faire  moins  que  luy  adiou-i 
lier  foy  i Or  Diogene  pour  te  faire  voir  que  ce 
n’eft  point  calomnie  ce  que  i’en  ay  dit:  mais  vne 
Vérité  tiree  de  leurs  liures  propres,  liures  ap- 
prouuez  del’authoritédeleursGcneraux.Donü 
nemoyieteprie  la  patience  de  t’en  citer  quel- 
ques palTages , pour  me  feruir  de  tefmoins  fans, 
reproche,  & d’aydes  à renuoyer  fur  la  moufta- 
chedece  bon  amy  les  calomnies  dont  il  m’a- 
eufe, 

D.  A quoy  tout  cela,  nefçait  on  pas  qu’ils  en 
ont  efté  conuaincus  8c  en  leurs  adions,  8e  en; 
leurs  paroles  ,8c  en  leurs  eferits  ? renuoyez  les  à 
l’ Anticoton.  - r 

G.  A la  vérité  Diogehe  fêlèroit  trop  rebatré 
vnemelmechole,  8c  renouüeller  trop  fouuent 
lesplaiésfanglantesdenoftrepauure  Prince:  le 
t’en  veux  croire.  Mais  que  dis  tu  de  voir  dans 
celle  Image  tant  de  traids  adoucis  en  leur  fa- 
ueurtat  d'ombres  artificielles  pour  cacher  leurs 
crimes  :cebon  amy  les  veult-il  point  canoniser: 
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quils foiet  morts?  que  dis-tu  de  ces  feintes 
' hümilitezquilesportentàla  commiferation  de 
! l’anknofité  de  leurs  ennemys,  comme  fi  on  ne 

* fçâuoit  pas  qu'entre  ceux  qui  portent  face  d’hô- 
1 mes  ils  font  diffimulez,  irréconciliables  ?(  tef- 
! inoing  le  pauüre  Abbé  du  Bois.  ) Mais  leurs 
: coups  font  orbes,  auffide  tant  plus  dangereux 

4 que  moins  on  les  preuoit.  O la  belle  raifonvd’a- 
l leguer  pour  preuue  de  leur  innocence , la  bonne 
" affediôqtieleurportoitnoftrepauurefeu  Prin- 
f ce;  & les  biens  fai&s  qu’ils  enontreceüs:  &c’eft 

* celle  piece  là  qui  les  condamne.  Si  tànt  de  fa- 
J ùeurs  extraordinaires,  ne  les  ont  peu  retenir  de 
\ continuer  en  leurs  dogmes  de  ion  viuant,  dont 
| les  liures  ont  efté cenlurez  par  arreltz:  que peut- 
! onefpererdecesbonsperes?  Ce  ne  font  pas  les 

bénéfices  receüz  qui  les  obligent , mais  fia  difpo- 
fition  â la  tuerie,  & aucârnage6e  qüi  diroit  que 
: ce  bon  Prince  les  craignoit  plus  qu’il  ne  les  ay- 
i moit,peut  efire  diroit-ii  vrây,  que  défait  on 
: pour  conferuer  là  vie:  cette  vie  tant  vtile  à 
Ton  Eftat?  mais  ievoud  rois  bien  demander  à ceft 
Aduocat  de  paille,  Quel  grand  refentiment  ils 
ont  eu  de  celle  perte?  En  qu’elle  aélion  font- il 
■faiâ paroiftre?  Eft  ce  en  les  funérailles?  Ils  n*y 
daignerëtaffifter.  Ell-ceen  la  demande  ou  pof- 
^felïiô  de  fon  coeur:  Cecœur  qu’ils  ont  tant  fou- 
haittë  ?Iivs’en  triomphèrent  aulieu  dele  plorer 
■ & leurs  vifages  gais  en  elloient  les  tefmoings 
!!  irréprochables  ^ È 11  ce  en  leurs  fermons  ? Pas  vil 


mbit  que  dü  bout  des  leures?  Eft-ce  en  leurs  ef- 
crics?  Point  du  toucqu’ademy  mot,  &d‘vn  llil } 
fîlafclieôe  fi  mol  que  le  Cocon  ne  l’eft  pas  du-  '4 
uantage.  Oiielt  donc  ce refientiment cane  fin-  , 
gulier?  Aquoy  preuenant  ce  malheureux  le  lo>  ■ ; ’ 
licicer  de  n’accufer  point  les  innocences  que 
pourleroidir  à rcbleroâtion  exacte  de  la  Caba- 
le, & ne  dire  mot  mefrnes  aux  tourmens?Gùeft- 
■ ce  que  ce  milerable ignorant  le  poffible  de  route  fj 
autre fcience,ceferoit fait  fi  fçauanr  en  ceüe-cv, 
que  parles  levons  d.e  ces  bons  maiftres?Et  quais  ; 
furetent les  conlciencesmoifre  Roy  mdmes  ne 
leleuradl  pas  reproché  en  celledu  feu  Roy  fon  I 
pere?Bien  a propos  ce  langage  qu  illfont  temrâ 
•ce  bon  Prince  , aux  Peres  députez  de  leurCon-1 
gregationdel’an  160.fr.  pour  preuue  del’efhmdl 
qu’il  faifoit  de  leurs  fidclitez  Qu’à  faire  voir  que 
celuy  qui  n’a’üoit  iamais  eu  peur  en  Guerrejes 
craignoit  en  la  Paix  3 ellimant  par  tant  de  de- 
mpnftracions  de  bien-Veiilance  fè  les  afleurer,&:  ; 
que  les  ayans  pour  amis, ils  luy  feroyent  vne  for- 
te defen  ce  contre  tous  attentats  comme  feuls  j 
capables  de  les  entreprendre.  Et  fi  de  douze  mil1 
qu’ils  s5t(côme  il  dit  pour  nous  faire  peur)  tous  ; 
en  faillent:  Céft  plultoft  d ’impuiflaneeque  dé-J 
volonté-,  Us nefont pas  tous  Marhiciix^tous Ma- 
rianes,tous  Gontiers, tous  Cotons.  Us  n’onrpas 
tous  celte  faculcé  de  dire  & d’efenre.  Il  v en  M 
cfcignorans  comme  ailleurs  : mais  en  cela  parojff 
l’vnité  de  celte  doctrine  .entfeux.Qii  elle  .citer  f 
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1 ifegné^quellè  eft  efcrite,  par  les  plusfignaîëÉ, 
auec  approbation  generale  del’Ordré.Etpleuft 
; à Dieu  y que  cehiy  dont  il  recommande  tant  la 
! probité  fuft  tel  qu’il  dit,  & autre  que  ne  tient  la* 
voixpubliqùe.Sieft-ce,que  s’il  eftoit  permis  de 
' fouhaitter.  Ilnyaceluyd'entrelesgensdebien 
!;  Catholiques  qui  ne  l’aimâft  beaucoup  mieux 
Çardinalà  Rome,  qu’à  la  Cour,  en  la  condition 
1 qu’il  eft,&  fi  proche  de  la  perfonne  de  noftre 
‘ Roy.  Iedismefinesde  Tes  plus  fpeciaux  amis$ 

| honteux  de  voir  vn  homme  de  profelfion  reli- 
gieufe,  tellement  enflé  d’ambition  &:  attachée 
j Cefte  vie  courtifâne, qu’on  ne  veoid  que  luy  tro- 
. terdechambreen  chambre  pour  faire  fa  Cour* 

, &fe  concilier  les  affe&ions  de  ceux  qu’il  eftimej 
| pouuoirferuiràfesdefleins.Efclauequivitplus 
àautruy  qualuy-mefmes.  Pourquoy  renouuel-  j 
Ierlaplavedeleurintrodudionen  noftre  Fran-j 
ce*  quepour  renouueler  aufii  en  nous  la  mémoi- 
re des  funeftes  & traeicques  euenements  qu’ils 
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roit  mieux  dire  s’il  viuoit  que  feu  dhcureufe 
mémoire  Henry  III.  ce  bon  Prince  qu’il  aile- 
gue?  Prince  qu’il  les  a couuez  comme  la  poul!e| 
les  pouffins,  quilesacheriscommefes  enfans, ;; 
qu.iles  a honorez  comme  fes  amis  iuiqueslàde 
lesreceuoiren  fon  carrolIe.  Princç  zélateur  de 
la  Religion  de  fes  peres  s’il  en  fut  iamais.  Ce- 
pendant meurtry.  Le  meurtre  approuuçdeux' 
comme  don  dulaind  Efprit  appellédecenomj 
parleurs TheoIogiens.Le meurtrier  lotie, com-' 
me  vn  fécond  A od. Comme  le  bras  poulie  de  la  ; 
main  de  Dieu  a vnç  adionfi  mefchante  fi  abo- : 
minable.  Quelle  alfeurace  donc  pour  nos  Roys  ' 
de  l’amour  de  ces  Peres  , puis  qu’ils,  payent  leurs 
bien -faids  d’ingratitude  ? deparricide?  Et  s’ils  : 
font  autres  qu’ils  n’ont  tefmoignémfques  icy* 
Çcparleurslangues&par  leurs  plumes , quene 
parlent-ils  à plaine  bouche,  à cœur  ouuert,  fans 
biaifer?A  quoy  tantd’excufesen  ce  qui  regarde 
les  priuileges  de  nos  Roys,  Se  de  noftreEglife 
Gallicane,de  figner,  d’approuuer , ou  condam- 
ner les  mefmes  çh'ofes  que  celle  fameufe  Vni- 
uerfité  de  Patis,fîgné,approuué-,ou  condamnç?  I 
Et  s’ils  ne  le  font  pas . netefmoignent-ils  point 
leur  foy  contraire?  Mais  que  quelque  choie  qu’- 
ils difent,qu’ilselcriuent:Ilsontleurs  defaides, 
leursfubtilitez  , ieurs  equiuocques  promptes 
pour  garends  de  leurs  dires . 

' Et  quanta  ce  qu’il  dit.  Que  lobey  fiance  quê- 
tesJefuiftes rendent  au  Pape,  ne  preiudicieau-1 


l.  cunement  au  fcruicc  qu  ils  doivent  aux  Princes, 
le  luy  demanderais  volontiers, pourueu  qu'ils 
; me  refpondift fans  equiuocque, s’ils  euflent  vef- 
! culoubsles  régnés  des  Rovs  Philippes  le  Bel, 
&;  Louy s XI I.  pere  du  peuple , Roys  tres-Chre- 
' ftiens , & nullement  atteints  d’herefie  ; excom- 
jminiezneïtmoins  parles  PapesBonifacç VIII. 
& Iules  II.  Et  leurs  Royaumes  mis  en  interdit 
1 donnez  par  l’vn  à Albert  Empereur  d’Alema- 
!'  gne,&par  lautreau  premier  occupant.  A qui 
[ éuflentïlsabeyiOÙàcesPapesquiparleurs  Bul- 
les defendoient  aux  Eccleiiaftiques  de  France, 

1 touteadminiftration  dé  lac-rem  es  aces  Princes, 

■ & toutefonclion  &:  feruice  Diuin.  Ou  à l’Eglilé 
| Gallicane  aflemblee  qui  refôult.  Qu  il  nejl  licite 
; au  Pape  pourjuiure  par  armes  les  Princes  temporels  3és 
terres  n'cjlans  du  Domaine  de  t Eghfe3&c.  Qu  il  ejl  licite 
4 tel  Prince  non  feulement  de  contre -cpuavrer  par  armes 
' ce  fie  imute  : mais  enuahir  au  filles  t erres  de  ['  Egitfe , £rc0 
- Que  pour  telle  ïnture  & mamfefie  aggrefsion , tel  Prince 
fe  pomoit  foujlrairc  deïobeyfjance  dû  Pape^c.Que  file 
Pape  prononçoit  quelque  cenfure  contre  tel  Prince  for  dre, 
dudroiB  non  obferué  telle  fentencc  efoit  nulle , &ne. 
pouuoit  lier , eÿ-c.  le  croy  quüs  feroient  bien  em- 
jpcfchez  de  le  dire,&  leur  faudroit  fans  doute  re- 
. ; Courir  a vn  priuilege.  Gar  de  parler  pour  les  cen« 
f,  furesûeles  tiens  trop  lagesmodains,  ni  cimes  en 
ce  temps  auquel  ieurprofeffioneftahbayee.  De 
• parlérauffi  pourPEglife  Gallicane  : ceferoit  en- 
! tieremet  contre-veovir  à ce  voeu , qui  ne  leur  per- 
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metpasdfinterpoferleuriu’gementauxcoman- 
deménts  quil^eurfont  faits.  Ef  s'ils  lé  faifayent^ 
Fequiuoqoe  feroit-elle  pas  toute  apparente? 
Tant  que  nous  aurons  lès  Papes  amis.  Ami$ 
aùffileslefuiftes.  Etfi  ce  n’eft  de  coeur ,fe  fera 
de  la  bouche.  Quelle  fidelité  peuuent  donc 
attendre  nos  Roy  s apres  celle  obeyflance  indé- 
finie , non  bornee  , non  limitée  ? Peuuent-ils 
fëruirà  deux  Maiftres  ? Tant  s en  faut  donc, 
quefa  Maiefté  les  doiue  reflablir  en  l’  Vniuer- 
fité  de  Paris , qu’au  contraire  elle  les  en  banni- 
ra ppur  iamais , 6c  non  feulemçnt  de  celle  de 
Paris  : Mais  de  toutes  les  autres  de  France; 
mais  de  tout  fon  Eftat  : puis  qu’fij  elï  confiant 
6c  bien  vérifié , quils  ne  peuuent  cpmpatirauec 
la  Royauté  de  France  en  PobeyHafice^ aiiecTE- 
. glife  Gallicane 6c Vniuerfité  en  la  dodrine , n'y 
âuçclesfuiets del’Eftat,  enTvniquerecognoif- 
fan  ce  quüs  doiuent  en  toutes  chofes  à leurs 
Princes/ 

lenem’eftendray  pasd’auantage  furl’obeyf- 
fance  que  nos  Roys  doiuent  àl’Eglife.  Celan'e- 
ftan  t de  mon  fubiet , ie  dira  y feulement , que  ce 
nouueau Théologien , qui  fepromeineàplaiiîr 
dans  celle  large  campagne,  donne  affezdema- 
çiereà^ui  voudra,  de  cenfurer  fes  opinionsex- 
trauagantes  fur  ce  point, nullement  conformes 
à la  foy  de  npllre  E glife. E t bien  qu’il  facelepof- 
fible,pour  defguiferfesmaximes,afin  de  les  rem- 
dreplusreceuables.  Sied  ce  quel  artifice  y pa- 
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éroift  tellement, qu'il  eft  ayfë  de  iuger,  qu'il  à Fa~ 
; me  plus  Romaine  que  Françoife.  Et  que  fi  nos 
: Roy  s , vouloient  fuiure  l’air  de  fès  imaginations: 

« lis fe  trouueroient  àlafimfoubs  vmbre  de  piete 
& deuotion3reduits  aux  mefmes  extremitez . de 
, ces  Empereurs  Anaftafe,  Leon, Henry  IV, Otha 
! IV. Federic  IL  qu'il  cotte  comme  ennemis  du 

* S.Siege>excommuniez,ôCaucunsdë^tr,euxde- 
•!;  poffedezde  leursThrolhes  , pour  s'eltre  voulu. 

, çonferuer  les  droicts  &:  prerogatiues  dçuës  à 
[ leurdignité.  Cela  doit induirenos  Roysa  tenir 
I ferme  & ne  vaciller  aucunement  en  ce  qui  re- 
'[  garde  leur  liberté,  & la  Maiefté  de  leurs  Sce- 

I ptres , poiir  ne  donner  lieu  à aucune  furprife* 

I foubspretextedecefteobeyffànce  religieufe. 

I ApresqueceTheologien  a bien  couru  dans 
, celle  carrière  du  deuoir  pretendude  nos  R.oys 
! vers  l’Eglifè.  Il  prend  la  face  d’vn  courtifan  flat- 
tëurjpour  excufantlçsdeffautsqui  fe  commet- 
tent en  la  diftribution  des  gouuernçments 

• charges  importantes  de  l’Eftat,  gratifier  la  for-- 
i tune  de  quelques  vns  qui  s’entroquenr  a prefent 

pourueuz  r&  ainfi  retournant  à la  première  par- 
tie de  môdifcoujs  mëblafmequei’ayedit.  Que 
les  Gouuernements  font  pluftoft  donnez  aux 
•J  cflrangers  inconneus  qu'a  ceux  qui  les  ont;  me- 
ritez  parleurs  femices , qu’il  appelle  moindres 
t particuliers  : Comme  fi  ce  foin  nettoie  pas  l’vne 
F deschofes,de  plus  grande  confiderationen  va 
Eftat.  & ou  la  fidélité  foit  plusrequife  ^puis  qu^ 
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delâderpeiiiciràreürere.Maisceftiiommequicft  jj 

infenfibleàtoûte  douleur  pubiicque*  ne  trouue), 
rien  de  trop  chaud  j tout  luy  eft  bon  pourueu  , 
qu’il  en  diine*  Ôc  que  celuyfoitvn  moyen  ,pour|] 
acrocherVn  bénéfice  ou  vnepention'.  Ueftvrayfj 
qii’ilnousaduerfcit  ( &cdecelanous  luy  enfom- 
mes  obligez.)  Que  s’ils  poiTedent  iebiendela1 
France^c’eft  pour  le  bien  delà  France,&:pourle;j 
diftribueraux  François?  Hé  tout  beau*  homme  l*  ! 
du  temps  mon  amy.flatte  (maisplusàcoiuiert)  \ 
grand  mercy  Meilleurs  de  vos  iargefles.  Mais; 
nous  vous  fupp  lions  tres.-humblement^denoU5;, 
laifler  la  libre  difpenfation  de  nos  biens,prenan  tj 
ailleurs  ou  bon  vous  femblera*  matière  propreà 
vosiiberalitezo  Ieconftilequecen’eft  pasd’au-^  ! 
iourd*huy  ny  d’hyer  * que  nous  voyons  ces  for-  , 
tunes  eftrangeres  fe  former  dans  noftrefeijngvîf j 
Mais cen  eft  pas  auflid’auiourd’huv  hyd’hyeiyl  , 
que  laFraces’en  plaint  &qüell'en  foufpire,  ceft|j 
vnecorruprion  du  fiecleou  nous  fournies  enco-, 
res'*  dont  Dieu  nous  purgera  quelque  iour  il  lay;| 
plaift  : Mais  ce  fera  lors  feulement  qu’il  voüdïaî&j 
eftablir  fol id.emft  l’ordre  & la  paix  en  cerHftar.f 
Ét  cela  doibteftrele  fubieef  de  nos  principaux; 
vœux  à Dieu;  A ce  qu’il  donne  à nos  Roy  s lave-; 
lonté  d’y  pourueoir  par  les  loix  irrévocables* 

& telles  3qüai  aduenirnüls  puilîènt  eftre  pour-;  ; 
iieuz  d aucunes  charges  & goüuernernents  cri,  ■ 
F rance,qu  us  n’y  lovent  nays , & que  leurs  peres  i 
ayçteftëfegnicglles  lesdeniers  dixains  de  leurs:'  ,jj 
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vies.  Carqu’eiiesafleurances  peituentpreiidie 
nos  Roys  de  ceux  qu’ils  ne  cognoilTent  point, 
pour  leurfier  lenrsplacesde  frontière  qui  ne  fe 
d oiiient  donner  qtra  la  fidelité  & longue  ferui- 
rude? Deceux quine  virent  iamais de  batailles 
rengees  pour  leur  donner  le  commandement 
en  leuri  armees  ? T rouues-tu  eftrange  que  nous 
voyons  à contre  coeur  profaner  iulques-là  nos 
honneurs,  de  les  veoir  conférer  àperionfrcsin- 
dignes,  qui  par  aucun  fertiiceprealable  ne  méri- 
tent iamais  rien  de  publie?Gefte  humeur  eft  elle 
pas  naturelle  à toute  nation,  Promenons-nous 
vn  peu  chez  nos  voifîns,  & y voyons  dépareilles 
rencontres,  y t ro uucrvn  Fra n ço i s adua ncé  v fer 
roit  vn  prodige  qui  ne  fe  veoid  pas  en  mil  ans,  &C 
fi  noftrè  courtoifie  ne  les  a point  enuoyezaux 
Triuulees  auxDornanes.  C’eft  qu’ils  y font  en- 
trez par  la  porte  de  l’hônneur  &de  la  vertu,  & 
les  grands  & longs  feruices  qu’ils  ont  rendus  à la 
Couronne:  non  par  Iafeneftredu  vice,  & corn- 
melespotironsen  vnenuid.  Cependant  s’ilny 
éftpouruetinoüs^en  viendrons  à ce  point  ,~qu’il 
faudra  que  la  nature  cedant  à la  fortune, nous  al- 
lions eercher  terre  ailleurs:&  que  ceftenobleffe 
dontlesperes  ontacquisà  nos  Roys  l'honneur 
desbatailles,netrouùanten  F race  dequoy  s'hô- 
norercoure  les  mers  pour  y cercher  matière  di- 
gne de  gloire.  Auflîeft-il  vray  ( &r  nousauonsà 
en  defplorer  l’accident.  ) Que  lî  les  honneurs 
leur  font  raûis,auffi  ont  ils  perdu  le  courage , &£ 

tellement 
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tellemêt  dégénéré  de  la  vérité  de  leurs  âceftres5 
qu’ils  îTen  ont  retenu  que  le  nom  & les  armes. 

Tu  as  veu  Diogene,  comme  ceft  homme  dq 
temps  içait  prendre  les  mefures,  6c  donner  àu)$ 
fauorits  ce  qui  leur  faut  : Mais  le  te  prie  d’en  con. 
fiderer  la  procedure  :il  nous  a menez  à la  premiè- 
re partie  de  mon  difcours  , d'où  nous  lôrtons, 
Voicy  maintenant  qu'il  nous  remene  à la  troi- 
{îelme  pourmeblaimer  d’auoir  concilié  noftrç 
Roy, de  donner lamain  aux  Princes  de  fon  fang. 
Comme  ceux  d’entre  fesfujets  à qui  elle  le  doit 
&plusrailbnnablement  6c  plus  vtüement.  Etj! 
leur  faire  telle  part  au  gouuernement  des  afFai- 
ires,queieuxs  qualitez  le  peuuent  requérir.  Et 
comme  par  mefpris  de  mon  exhortation,  dit 
que  ces  Princes  ne  fe  plaignet  pas  de  n'enauoir 
tellepartquilslepeuuentdefrer.  PourTe  croi- 
re , ie  luy  demanderais  volontiers  la  procura-^ 
tion  qu'il  a d’eux  pour  leur  redrece  teimoigna- 
ge  ,encoresnef^avdefiellene  feroit  point  con- 
uaincuedefaulceté  Toute  la  France  voyant  à 
regret  le  contraire.  Mais  ceft  là  malice  du  temps, 
Jamaladie  de  PEftat , 6c  1 opprobre  qui  couure 
lanation  6c  la  couurira  tant  que  nous  verrons 
ces  beaux  Fleurons  fous  1 vmbre , èc  à couuert 
des  rayons  de  ce  Soleil  qui  les  doit  anfmer.  le  ne 
puis  neantmoins  que  ie  ne  rie  6c  ne  pleure  tout 
enfemble  quand  ie  lis  les  Eloges  qu’il  donne  à 
nos  Princes  :efquels  ils  tefmoigne  vne  froideur 
telle  que  iecroy  quillaplusfaitpourne  décou- 


. urir  ce  quil  eft,  que  d'affection  qu’il  leur  porte* 


, veuqu’éapres  en  luiets  moins  dignes  & hors  de 
.<  toute  eomparaifon  : il  s’emporteà  des  excezde 
loüanges  pour  d’autres  que  par  nature  neluy 
i ! doiuent  dire  fi  recommandables. 

Mais  ce  n eft  pas  tout  Diogene,  puis  qu'il 
: piailla  noftre  cenfeur  pour  obicurcir  la  vérité 
de  mon  difcours , de  l’aller  efgratignant  ores  de- 
(i  ça, ores  delà  pour  dôner  matières  à ces  inepties, 
| allôsàlai,  partie  où  il  nous  remeine.  Et  au  lieu 
I où  il  m’aceufe  d’aupir  dit,  que  noftre  Roy  eftapt 
I abfoladâs  ion  Eftat,&dônât  telle  loyquil  veut 
I à fon  peuple ,fe  doit  neantmoins  alfuietir  à ce- 
j ftemefmeloy  qu’il  donne.  Puisretournonsà  la 
, 3,  afin  de  le fuyure  au  pas  où  ie  dis  ^ qu’aux  Eftats 
I generaux,  fa  Majefte  daigne  en  quelque  façon 
communiquer  fon  authoritéàfes  luiedts,quirp- 
blige,  puis  quils’y  fous-met  de  ne  leur  y faire 
violence,  ny  leurs  perfonneny  leurs  voix, l’a  def 
fus  il  s’efmerueille  ou  ie  puis  auoir  pefehé 
comme  chofe  trop  ridicule:  6e  pour  vérifié 
premier  point,  dit.  Que  sileftoit  vray,  il.fau* 
droit  que  noftre  Roy  mourut  ayanttué  queL 
qu*vn,puis  que  fa loy  condamné  à la  mort  ce- 
Juy  qui  tue.  Belle  fubtilité  certes: Mais  qui  a plus 
de  befoin  d’hellebore  quederefponce.  Et  voila 
oùla  pafiion  réduit  fon  Ifomme  défleurer  feu- 
lement les  paflages pour  leur  donner  tel  vifage 
quebonleurfemble: voicy  mon  intention.  En 
cétendroit,iereprefenteàfaMajéfté  ce  qui  eft 
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defon  deuoircn  robfernation  de  fes  Edids  3 qui 
regardent  la  paix  publique.  Et  dis , que  bien  que 
fa  Maiefté  ait  pouuoir abiolu  dans  Ion  Eftat  ( qui 
emporte  authorité  de  tout  faire)  ncantmoins 
quelesbons  Royss’aflubietiflentà  celle  melme 
loy  quils  dônent  C’elt  à dire  > à 1 entretenement 
decequilsontaccordéiuilemcnt:  car  la  luili- 
cedoit  ellre  le  nœud  de  celle  obligation,  fànsi 
laquellesles  Roys  ne  peuuenc  ellre  abllrainds  à 
l’obleruation  de  leurs  promelFes,  autrement  que 
feruiroiét  lesconrradsauthorifez  de  la  foy  pu- 
blique? Ce  neferoient  plus  contrads  3 mais  in-: 
ftrumensdedol  , de  fraud  e,  & de  fedudion:  I] 
eft  vray  que  le  voicy , le  pnuilege  des  Roys  ex- 
clulîuementà  tous  autres,  quilspeiiuent  &leuij 
ell  loïlîble  de  dérogera  telles  promçlTes  , §ç  les 
changer  quand  les  neceffitez  publiques  le  re- 
quièrent éc  non  autrement.  Car  li  nos  Roys 
portent  le  Sceptre  d’vne  main,  ils  ont  la  mairr 
delulliceen  l'autre  pour  fymbole  dç  leur  de* 
uoir,&  pour  les  enleigner  que  bien  qu’ils  puif 
fent  toutes  chofes:  li  nedoiuent  ils  pas  vouloii 
toutes  choies  3 ains  feulement  celles  qui  cm 
la  luftice  pour  obied.  linon  ce  ne  feroit  plus 
Royauté,  mais  Tyrannie.  Non  que  celle  obli- 
gation les  abllraigneà  la  peine  d’euë  au  crimç 
Mais  auffi  ne  les  exempte- il  pas  de  la  coulpe 
Vaine  donc  eftlalubtilité  de  noftre  cenfèur  cr 
ce  regard  auffi  vaine  eocores  celle,  où  il  par 
h des  Ellats*  fçaehant  Dieu7  mercy  quel  eft  U 
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>;  i'  îouuoir  & i’authorité  de  nos  Princes  fur  leurs* 
'délibérations:  mais  ie  dis  de  rechef  que  pui^j 
! jue  leurs  Maieftçz  les  côuoquans , leur  donnent 
j je  libre  vfage  de  leurs  aduis.  6c  de  leurs  plaintes. 

1 5ls  Içs  doiuentreceuoir  benignement,  6c  en  fai- 
; e tel  eftat  que  plus  clairement  peuuent  veoir  t 
r >eaucoup  d’yeux  que  non  pas  vnfe  ul,  nonpouç 
afleruir  leurs  yolontez:  mais  pour  les  y ren- 
ier volontairement,  par  lytilite  6ç  le  j>ro- 
^ it  qui  en  peut  reuenir  au  public,  6c  quiconque 
['  l’entr’eux;  a plus  voulu  dèferer  à fon  authorité 
ju’auxconfeils  de  ces  aflemblees  ( ie  dis  des  lé- 
gitimés : car  celles  que  nous  auons  veuës  n’en 
; l ,uoientquelenom6clenpmbrç)ils'enefttres- 
1 naltrouuéjêcaulieudufruiclqu’il  en  euft  peu 
fperer5iln  en  a remporté  que  lurcroift  de  ruy- 
; ‘ e&defolation. 

Venons maintenanti  nos  Alliances,  & y re- 
: marquons  toufiours  la  mauuaife  foy  de  noftre 
enfeur,  qui  pour  faire  trouuer  manchot  mon 
■ ifçours5cluy  ofterle  fens,enreprefente  feule-- 
v lent  quelques  lignes  tronquées,  6c  puis  sefcriç 

qui  ie  veux  > comme  fiiauois  dit  quelque  cho- 
; î d’inutile  : neantmoins  mpn  deflein  çftoit  de 
iirevoirànoftreRoy,àqui  d'entre  nos  voifins 
*pouuoit  donner  la  main  ytilement  qui  n’eft 
1 i asfçeme  femble)chofede  fi  petite  confidera- 
ô, qu’il  voudroit  faire  croire  pour  ce  faire  auec 
U tilité  iiepofoisçefondemenc,  que  trois  chofes 
font canfiderablçs.  Que notjs  fqyons  ^flçurçç 
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4e  l’amitié  de  ceux  que  nous  eh  voudro  nshono- 
rer.  Que  noftre  Eftat  n’y  foit  intereffe  en  ion 
honneur  • ôc  qu  il  en  reçoiue  vtilité  particulière. 
Etpourmonftrer  qui  font  ceux  de  nos  voifins 
de  cefte qualité,  içcottoisles  Alemans,  les  Fia- 
mansles  fuifles&les  Anglois,&c.Les  premiers 
par  nature:  6C  les  derniers*  bien  qu’en  contra- 
riété d'humeurs  & naturels  differents,  néant- 
moins  deuenus  nos  amis  par  la  viciiîitude  des 
chofesdumode  Ecceftamitiéde  tant  plus  fer- 
me & affeurée,  qu’elle  a pour  oppolîtion  à Ion 
diuorce  celle  grande  leparacion  naturelle  que  : 
Dieu  a mite  entre  nous?Qui  mefaifoitçonclurre 
furie tout,quellantsaffeurez  de  telles  amitiez, 
nousen  deuionsconferuerlapoireffion  : de  tant 
plus  qu’outre  le  bien  que  nous  en  pourrions  re~ 
çeuoir,  nous  vicions  hors  d’apprehenlion  du 
tnal$  qui  effvn  fort  lien  pour  en  affermir  le  ba~ 
(liment.  Car  toutes  les  Alliances  qui  fetraittenç 
putre  voifins , ne  font  pas  toufiours  telles  quel-? 
les  ayent  pour  fondement  la  paix.  Bien  fouuenç 
plies  fetraittent  pour  des  confiderationsprefen- 
tes?quipaflentauecques  le  temps  qui  refo- 
[ues  changent  les  voîôtez.  De  forte  que  n’ayans 
lutrefermetéqueroccafion  : elles doiuent  eftre 
louyes  comme  ne  les  poffedans  pas,  & fouuent 
iuecplus.de  foing  de  fe  conferuer,  quelî  elles 
ffeftoient  point  du  tout.  Or  celle  cy  ellant  dç 
la  bonne  trempe, j’inuitois  fa  Mijellé  a leur  con* 
feruatiou , quelque  choie  que  cét  homme  xnç 
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vueille  faire  dire  des  Anglois 


comme  ii  le  leur 
, .'imputois  plus  de  deffault  de  bonté  6c  de  cour- 
jftoifie  qu’a  nous  mefme,  6c  fi  la  contrariété  que 
, îi^y remarqué, n’eftoit  pas  aflez  bien  de  noftrç 
{ < eftoc  que  du  leur.  Mais  c’eft  la  couflume,de  tirer 
nies  paroles  par  les  cheueux:  &r  leur  donner  vn 
r|  tout  autre  fens  que  n'eft  pas  mon  intention:  le 
j,  ;içay  bien  auffi  mieux  que  toy  (qui  que  tu  fois) 
yjcequ’ondôitdefereràla  prudence  de  ce  grand 
| j Prince  qui  iescommande  ,6cà  l'amour  parcicu- 
j lier  qu’il  a poiir  cefte  ^Couronne,  dont  fes  pre- 
j : decefieurs  6c  luy  ont  donné  tant  de  preuues  à 
Ÿ nos  Rois , 6c  entre iceux  ,à  noftre  defunct  grand 
jr  Roy  queceferoitexcésd’ingratitude  d’en  m’é- 
, ! çôgnoiftreiesfaueurs:  veu  mefmes  nos  Allian- 
l ces aueçliiy, comme  Roy  d’Efcofies,quipafFent 
toute  apprehenfion  quautre  fans  interruption 
. quelconquefoitiamais  arriuee  à telle  vieilldfej 
quinpyisfaidtefperer  que  comme  il  en  offre  la  i 
continuation  à noftre  Roy,  il  l’a  receura  auec* 

. Ilioneur,  quepeut  menter  l’amitié  dvn  fi  grand  , 
6cpuiflaat  Monarque , é£  que  préférant  ces  an- 
I tiënésamitiez  auxnouuelles,ilfi  tiendra  ferme, 

| pour  les  cuitiuant  loigneufement  à l’exépledu 
Royfonpere,  çn  recueillir  les  fruicis  agréables. 

| en  leur  feifbn.  Et  ce  faifant  qui.1  fe  reloudra  de 
nepafléroutre, aux  Alliances  delamaifon  d’Ef- 
. pagne,  qui  pendant  la  minorité  luy  ont  efté 
,,  praticqueesjcomme  eftans  telles  Alliances  tres-^ 
bonteufes^c  tres-pernicieufes  à fon  Eftat^  que 


frappant  bien  fort  l’honneur  Se  Majefté  de  fes  u 
CouronneSj&lereposdeluy  6e  de  les  Alliances  1 
alliez  ? Il  efl  vray , que  tout  cela  ne  èoùche  eil 
rien  cét  homme  de  bien,  car  n’eftant  François 
que  deFhabit,  tout  autre  y ffueluy  leroitôepius  ' 
commode  ,6c  plus  agréable.  Si  a-il  beau  deigui- 
fer  i’honneur  6c  l'vtihté  prétendue  qu'il  nous  aC 
feure  que  la  France  en  doit  receuoir,  il  n’y  a ce-  1 jj 
iuv  des  gens  debien,  & bien  marquez,  qui  n’erî. 
apprehêdeleseuenemés  , fondez  îür  nosexem» 
pies  propres,anties  6c  modernes  6c  furvne  infi- 
nité de  raifons  tresfortfes  mais  tat  de  fois  exage-  ' 
rees, quil  feroit  inutile  6c  importü  de  les  rabatre* 
Mais  d’autant  que  nous  auons  à nous  préparer, 
cncasqu'ilplaifeà  Dieu  nous  tant  défauorifer,  I 
que  de  permettre Faccompliflemét  de  telles  AI-  I 
liancescontreles  artifices  de  celle  nation,  qui  ' 
nedefmord  jamais  de  fes  deffeins,  ny  par  Fan- 
tienneté,ny  parla  difficulté,  ny  par  autre  em- 
pefehement  que  ce  foi t : 6c  que  nous  en  auons 
veu  les  proiets , fenty  les  efforts,  6c  en  voyons 
encores  les  trilles  marques  en  Oos  champs  6c 
en  nos  villes;  Sa  M.  doit  ellre  treshümblement 
fuppliee  de  fe  relïouuenir,  que  ceux-là  mefme 
auec  elle  Rallye,  font  ceux  qui  ont  defpoüillé 
fesanceflresdelGursbiens,râUy  leurs  Couron- 
nes; qui  portent  leurs  Sceptres  qu’aucun  lieu 
n a peu  retenir  ny  de  parentelle  ny  d’ Alliance: 
bienslegitimes,quiont.attenré perfidement  fur 
ieursvies,  fceptres3  Couronnes  dont  faMaieflé 
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l ént  attentéperfidement  fur  leurs  vies  , légitimé 
’ & coulant  la  peau  du  Renard  a celle  du  Lyon, 
I n’ont  efpargné  n’y  force  n’y  fraude,  pour  ourdie 
latramedeieurruyne  & diflipation.  Afin  qu’a- 
\ yant  toufiours  la  mémoire  frailche  de  ces  atten- 
, tats , elle  diuertilfe  toutes  lortes  doccafions  à 
; nouuellesentreprifes  & ne  Carrelle  à la  bonne 
; foy  de  ceux  qui  luy  voudroient  donner  autre 
1 impreflion  de  ces  peuple' , que  celle  que  la  ter- 
I revniuerlelleena  prile  quielts  Qinis  n arrête- 
ront iamais le  flus  de  leurs  eutrepriies , qü’en  la 
perfection  du  baftiment  proiecté  par  leurs  pe- 
1 res, delà  Monarchie  de  toute  l’Europe . AfiTeuré* 
que  quiconque  luy  voudra  perluader  le  contrai- 
re 5fuft*  ce  noftre  François  delguilé , if  a lame 
teinte àfEfpagnollev  & ne  mérité  deftre  tenu 
n’yreputé  lon  <eruiteur&  lujet.  Ileft  vray  qu’en 
celaleulementieletrouue  confciencieux&  vé- 
ritable: quand  il  contefie  que  les  commencer 
m ents  de  celte  maifon  ont  efté  petits  ; Mais  non 
quand  lien  attribue  les  auanceinensà  leur  pie- 
té, &àleurzelleauferuicede  Dieu  s s’il  ne  vou- 
loitdirequermiuftice  &.  Tingratitude  luy  font 
âggreables.  Vices  fi  notables  neantmoins  en  ce 
Raoul  fimple  Comte  Dhacburg, qu’il  nous  allé- 
gué pour  preuue  de  leur  pieté.  Que  les  hvftoires 
nous  font  foy  qu  il  en  fignala  les  prémices  de 
fon élauatmn  à l’ Empire, parl’inuafion du  pay& 
d’Aultnchelur  OthocarusRoy  de  Boëfme  fon 
ancien  maiftrc  (commé  ayant  elle  grand  Mai- 


ftre.de  Ion  hoftel  ) qui  en  iouyfloic  à caufe  de 
Marguerite  la  femme,  fœurvnicque  de  Federic 
Archiduc,  mort  fans  pollen  té,  dontil  feiflpre* 
ientà  fondis  Albert , duquel  lont  defcédus  tous 
ces  Princes,  qui  ont  touüours  conferué  du  de- 
puis cette  proumceen  leur  mailoti:  & h cela  l’a* 
pelle  pieté  ëc  bonne foy,ie  m’en  rapporte* 

, Mais  Diogene,aîin  que  tune  penlepas^  que 
ceft  exemple  de  leur  piete  preceduë  foitieuien 
ieurihaiibnfentehseûlamailQn  d Elpagne^en 
FEftac  qu’elle  eft , permets  moy  que  ie  t en  face 
Vne  fucçinte  anatonue  , pour  veoir  fi  à meil- 
leurs tiitrésilsiouyiFent  delà  plus-part  des  au- 
tres pièces qu’ilspsoiledent.  Sousproteftation 
toutes-iois que ie n’en tens  toucher  auxperldn- 
ries  de  ces  Princes , qui  en  celle  qualité  font  vé- 
nérables ; Mais  à leurs;  deportetnens.  Comme 
ceux  qui  nouspeuuérfaire  plus  defoy  des  moy- 
ens dont  ils  font  coullumiers  defe  fer uir pour 
accroiftre  leurs  Domaines, toufiours  pour  nous 
induireànous  tenir  fur  nos  gardes, afin  que  fous 
vmbre  d’amitié,  nous  ne  foyons  circonuenus, 
Començons  donc  par  nos  droits*  Etparceluy 
que  nous  auons  en  Sy  cille  corne  le  plus  ancien. 
Toutes  les  hilloires  tefmoignent,  que  Man- 
fredbaftard  deFndericILRoy  deNap!es,&de 
Sycille,  ayant  vfurpé  lefdits  Royaumes ^par la 
port  de  Conrad,  ëcdeHenry  enfans  légitimés 
dudit  Frideric, le  Pape  Alexandre  1 1 1 I*à  qui  IdU 
laditeinuafion  ne  plaifbit  pas*  requit  Charles 
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' : d’Anjou  frère  du  Roy  S Loyus  5 de  prendre  îà 
. protection  de  lFglife,  & rmuefhture  defdicts 
Royaumes  qu’il  luyfeift  comme  fief  d^ceiles^en 
■ vertu  dequoy  ledit  Charles  d’Anjou  eflât  pat 
fe  en  Italie , s'en  rendit  maifti e dcpoiîeiiejnr  par 
| 1 la  déconfiture  dudit  iViandred,qu  il  vainquit  ôc 
f tua. Ncantmoins  Pierre 3. Roy  d’Àrragon,  fous 
: vmbre  qu’il  àuoit  efpoufé  Confiance  iiile  dudit 
fManfred^Baftard&vfurpateur^ayantpraticqûc 
1 i des  intelligences  en  la  Sicilleffeift  fi  bien  quels* 
I I dit  Charles  d'Anjou  , eftant  en  Tofcane  , tous 
; l|  les  François  qui  fè  trouuerenten  ladite  Ifle fa- 
J ; rent  mailàerez  en  vn  feul  iour  , fans  exception 
; ' d’aage  ny  de  f'exe,  de  forte  quv  eftant  abordé  a- 
I huecarmee*  il f en  rendit  ponéifeur  l’an  uSx.  écfî 
celafappeliepietéôc  bonnefo)qie  m’en rapor- 
! te.  Venons  au  Royaume  de  Naples* 

Les  mefmes  hiitoii'es  font foy  , que  mourant 
: Fan  1 481.  René  d’Anjou , de  la  famille  de  cepre- 
mier  Charles  d’Anjou  , cy  defliis  adopté  dudit 
Royaume  par  Jeanne  z .de  la  mefme  famille* 

; feifl &deciara  fon  heritier  notamment  de  ladite 
Couronne  de  Naples  > Louys  X I.  l’vn  de  nos 
1 iRois.En  vertu  duquel  teflramént* Charles  S.fon 

jf:  ifîlsf’eftant rendu  maiftre  dudit  Royaume,  par 
ijljj . ' l’expulflon  d’Alfons  fils  de  Fernand  vfurpareur 
H d’icelle , fur  ladite  Jeanne  II.  Et  depuis  Louys 
XII  fucceffcur  dudit  Charles  VIII  fur  Frideric, 

: ; Iffils  duditAlfbns,  à Tay  de  de  Ferdinand  V.  Roy 
! ;d‘Arragon,  paxconuentionfaiéleentreuxque 


Je  Royaume  demeurât: auditRoy  LouysJesDu- 
chez  de  la  Pouille,&  Calabre  demeureroiet  au- 
dit Ferdinadàla  chargedesfoy  ôc  ho  mage.  Ne- 
antmoins  ledit  Ferdinand  qui  pour  la  proximi- 
té de  la  Sicilie  n dont  li  iouyflbit  délia  lur  nos  ; 
Roys}afpiroit  depuis  long  tempsàl’enriere  pof- 
feffion  dudit  Eftat,  fait  fi  bien  par  les  artifices  Sc 
meneesd’vn  de  fes  Capitaines  nommé  Gonial-  1 
ue,leplus  traiftre  &dilSmu!e  de  fon  temps  au 
rapport  de  toutes  jfiiftoires,  Qifau  preiudice  du 
foîditTrai&é  fait  auec  ledit  Roy  Louys,  peu  à 
peugaignant  pays  , ores  vn  lieu/puis  vn  autre,  ; 
Ôefoubs  vmbredeTraidez, entretenant  le  Dac 
deNemours  Viçe^Roy  eftably  par  le  Roy  Loys 
audit Eftat , &en  fin  s’eliantveu  fortifié defe-  ! 
coursa luyenuoyé  par  leditFerdinand^ilfëfe- 
roitfaifidùditRoyauiiieen Tannee  1503  dont' 
du  depuis  il  feroit  demeuré  p ai  fi  bl  e p o fTefTe  u r . 
Et  fi  cela  s'appelle  pieté  ôc  bonne  foy  , iem’cil  1 
rapporte.  Et  du  Duché  de  Milan  eft.ce  auec 
plus  de  bonite  foy  'plus  de  Iuflice? 

Chacun  fçait , Que  mariage  faifanc  , entre 
Louys  Duc  d’Qrlean&ffils  puiiné  deCharles  V. 
ditle  Sage  ^TvndenosRays  j Ayeul  du fufdit 
Roy  Louys  XII.  auec  Vafeiltine  fille  de  Iean 
Galeas  Duc  de  Milan. Il  futexprefiementftipu* 
lé,  qu’en  defïàut  d’hoirs  mafles delà  maifon  du- 
dit Galeas  , les  defcendansde  ladite  Valentine 
luccederoient  audit  Duché. Ce  qu’eftat  efcheu 
|>ar  la  mort  de  Philippe  fils  dudit  Iean;  EtLouys 
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X I I.  $8cn  eftat  rendu  .poffefTeur  par  Fexpulfioa 
de  Ludouic  S force  frere  deFracilque  qiui’auoic 
enuahy/ous  couleur  du  mariage  de  luy  &d’vne 
fille Baftarde dudici-hdippe  DuquelEftatiedit 
Roy  Loii)  s auroic  elle  de  nouueauinueftypar 
1 JE  ni  per  eu  r M axi  m iliâ.N  ean  t m oj  n s ledit  F erdh 
jiand  d’  AiTagon  : appréhendant  que  le  voifina- 
gedtiFrançois  ne  luy  futviilujet  de  le  troubler 
eiifanQiuiejleconqiieitedeNaples i y reftablit 
Maxmiihan  Sforcepequeile  Roy  Fraçois  I.  dou- 
ble ment  heritier  dudit  Eliac , 6c  de  (on  chef  & 
deceluy  delà  Royne  Gaudefa  fernmé  fille  du- 
dit Rqv  Louys , çhafia  du  depuis  ; duquel  Ellat 
neâtmoins  ledit  Roy  François  futauffi  dépouil- 
lé par  i’E mpereu rC  harl es  1 e Qmn  t Ion  en nem y 
capital  qui  y efiablit  François  Store  e frère  dudit 
JVlaxiiTîilian  Sforçe  , à.la  referuation  des  Cha* 
fteaux  de  Milan  &dc  Crémone  qu’il  reüintyafin 
quepl  us  facilement  ily  peuft  entrer  quand  bon 
luy  (embl'eroit,  Comme  il  fi  11:  quelque  temps 
apres  par  la  mort  d iÇeluy  S force,  auquel  tiltre  il 
Fa  ladrérà/à  mailbn  % qui  en  iotiïft  encores.  Et  fi 
cela  s appelle  pieté  6c  bonne  foy,  ie  m’en  rapor- 
te. 

Quan  t aux  fou  u erai n e tez  de  Flandres  6c  du 
Comté  deBourgongne  , anciens  fiefs  de  cette 
Couronne  ; On  fçait  qu’ils  nous  les  ont  arra- 
chées auiïï  iniuftement  parla  force  delà  p ri/on 
du  Roy  François  premi er , po ur  fe  li berer,  de  lav 
quelle  il  fut  contraint  d’en  quitter  les  droids. 


Et  pour  laNauarre?Ceftle  comble  de  toute 
impiété, la  nature  y eftviolee,  &c  toutrefpecl  de  ! 
proximité  de fang,  l’Oncle  defpouiile  la  Niep-  }| 
cedefon  bien  pour  y pàruenir  , luy  defbauche 
fès  Tu biects,  forme  des  partialitez  entre-eux , fo-  : 
mente  des rebelhous,(e  rend  protecteur  des  re- 
belles, &:  fou  bs  vn  làux  pretexte  d’interdiction 
dudit  Royaume  , & de  faire  guerre  en  France, 
entreà  mainarmeeaudit  Eftat  &c  fien  faific  : SC 
celafe  peut-il  appeller  bonnefoy. 

Mais  laiflbns  nos  droicts.  A quel  tiltreiouïffent- 
ils  des  Royaumes  de  Caftille  &c  de  Leon?Toutes  : 
leurs  hiftoires  tefmoignent  que  Henry  I Y. Roy 
defdits  Royaumes  , ayantefpoufé  en  première 
nopces  Blanche  fille  ailhee  de  Iean  II.  Roy  de  ; 
Nauarre&d’Arragpn.  Mais  le  mariage,  diitolu 
foubspretextedimpiiiffancepar  les  artifices  de 
Ieanne, fille  de  Federic  Henricques  Grand  Ad- 
mirai de  Caftille,  fécondé  femme  dudit  Iean  IL 
(laplusfrne  de  maliciéufede  fon  temps  )conuo- 
la  en  iecodes  nopces  auec  Ieanne  fille  d’Edoüar 
Roy  de  Portugal  , delaquelleileut  vne fille  de 
meime  nom.  Neantmoins  ladite  Blanche  con- 
tinuant enfes  menees,  fufeite  parle  moyen  de 
fonperelareuoltedespeuples  de  Caftille  ôede 
Lcon,contre  Henry  leur  Prince  naturel,  le  con- 
traignit de  renuoyer  en  Portugal  ladite  Ieanne 
fafernnae  & laPrincefle /a  fille, comme  non  fienr 
ne  : Et  déclarer  heritier^  defdicfts  Royaumes* 
Yfabelle  fafceur,  qui  depuis  parle  rapcfaitdi-. 
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celle füfl  femme  de  Ferdinand  V.  Roy  d*Afr&T 
gonrils  vmque  du  fufdiéfc  Iean  IL6C  deladi&e 
Jeanne.  Cequetoutesfoisilreuoquadu  depuis 
eftan  t Ji  bre  & à J arti  c!  e de  la  m orc.  N ean  cmoin& 
luy  décédé, ledit  Ferdinand  foubs  ce  tiltre  enuà- 
hitlefdirsEftatsd  s’en  rendit  maiftre.  Si  bien 
que  ladide  PrincelFe  apres  quelques  efforts  in- 
utiles pour  Centrer  en  la  iouiffànce  de  fon  bien: 
le  confina  en  religion  6c  y mourut. Puis  on  nonv 
me  cela  pieté. 

Et  du  Royaume  d’Arragon  à quel  tiltre  ? les, 
mefmeshyftoires  fontfoy  . Que  Pierre  le  çere* 
monieux  Roy  dArragon,  décédant  Pan  1387. 
laifTa  furuiuat  Iean  fon  fils  aifné  Martin , & Léo  - 
nor, lequel  Iean  fuccedaàfonPere, ôcfemaria 
deux  fois,  là  première  auec  Mathee  fille  de  la- 
ques Comte  d’Armaignac  , de  laquelle  il  eut 
vnefillenommee  Jeanne,  qui  fut  femme  de  Ma- 
thieu de  Caftebon  Comte  de  Foix:  Mais  qui 
mourut  fans  enfans,  & la fécondé  auecloland 
fille  du  Duc  de  Bar,de laquelle  ileut  loland  qui 
fufl  femme  de  Louys  2. Duc  d'Anjou,  Royde 
Sicille&déNaples,  qui  luy  fift  trois  fils&deux 
filles,  qui  moururent  tous  fans  enfans,  horfmis 
lolâd  qui  efpoufa  René  de  Lorraine, de  laquelle 
fontfortis  les  Princes  qui  viuent,  neantmoints 
Voyant  Martin  frere  dudit  Iean  Sc  fils  puifné 
duditPierrele  Cérémonieux, qu’il  n y auoitpluS 
que  des  filles  illues  du  dît  Iean  fon  frere  ai- 
üié  y & mariées  hors  le  pays.  U s’impatronifà 
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dcrdirEflatàTaïde  de  Sibilla  fa  marafte:&  more 
fans  enfans * Fernand  de  Caftille  fils  de  Leonor 
fuie  dudit  Pierre  le  Cérémonieux*  excluantpar 
ce  moyen  ies’filies  dudit  Iean*&  par  confequent 
la maifô  de  Lorraine  vraye  Sc  légitimé  héritiers 
de  ladite  Courône.Cela  le  peuMlappeller  bom 
nefoy?  Ce  font  là  néanmoins  les  remarques  de 
la  pieté  de  cette  maifô*  efleuee  défi  petits  com- 
mencemensàvne  grandeur  telle*  qui  bien  qu’à 
peine  cognùë  n’y  a pas  trois  cens  ans  , fi  eft-ce 
libelle  fe  peut  va  nter  depaffer  toutes  les  autres 
u môde,&:  en  richeÜis  Sc  en  nombre  de  poffef- 
fions,  &c  cela  le  peut-il  en  fi  peu  de  temps  par 
moyens  iullesôd  légitimés?  Si  leurs  hiftoiresne 
nous  en  faifoienc  foy  * Çeft  homme  paifionné 
nous  enpourroit  bien  faire  acroire.  Mais ay ans 
des  gaiges  fi  certains  de  celle  vérité  , feroit-ce 
pas  trop  grade  fimplicitéde  C’y  arrefler?  Ce  font 
nos  Roys  qui  fe  pouroient  iuftement  glorifier 
de  leur  pieté*  deleur  bonne  foy*  Car  qui  peut 
ignorer  leur  noblefIé*lantiquité  deleùrmaifon 
&la  generofité  de  leurs  peuples?  neantmoins 
quel  aduantage  leur  pourroit  on  reprocher  d’a- 
uoir  tiré  de  ces  qualités  aux  defpës  des  nations? 
S’ils  ont  vaincu  ôefurmonté  ça  eftéparleur  ver- 
tu non  par  fraude  * fans  iamais  feparer  l’vtillc 
d’auec  l’honorable,  ayant  mieux  aymé  vain- 
cre par  armes  quepar  furprifes  Sctrahifons.  le 
m’eftonne  pourtant*  que  cet  homme  qui  pro- 
met  à la  France  tan  t d’heur  de  ces  ailiances^ne 
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trounc  aulîi  quelque  expedien t,  de luy  faire oti* 
bher  fes  pertes , afinqu  elle  îouift  entièrement 
&auec  perfection  de  ce  bon-heur:  maispenfe 
il  luy  porter  la  ioye  au  cœur,  cane  qu’elle  verra 
tant  de  belles  Couronnes  quideuroientefcla- 
ter  fur  le  chef  de  ces  Princes,  briller  furies  telles 
de  fes  ennemis :5c  ■ieureifcrecommeaucantde 
trophées  acquis  ; lurîapius  beiliqueufe  &gene-« 
reuie nation  delà  terre?  O qu’iléîifacilleà  qui 
eft  en  pofieffion  du  bien  daurruy , de  luy  iurer 
amitié, &côtrader  alliance  auec  luy  :mais  com- 
bien auffi  il  eft  de  difiicille  rencontre  à qui  eft 
depolTdé  de  toucher  en  la  main  defon  ennemy 
qu  il  voidparé,  qu’il  veôidenrichy  de  les  deft 
poüilles.  A la  vérité  ce  reiientimenc  ne 
point  les  âmes  baffes,  qui  nepeuuenteft 
toüillees  d aucun  point  d'honneur,*  & 
ROys,les  premiers  Roys,du monde.  Ce 
fero  i t p as  1 èul  e rn  en  1 1 al  ch  e t é , m ai  s inlen  li  bi  1 
Et  feroitcét  homme  exculabie en  fes  imagina- 
tions, fil  auoitàperluader  fesfemblables*  Peut 
eftre  les  contenteroit -il  de  celte  monnoie: 
mais  aux  Roys  dç  France,  elle  n’eftpas  feule- 
ment hors  de  mile:  Aids  entièrement faulce&- 
demauuaisaioyX  ornent peuuen't perdre  ceux 
quilontnaispourconquenr  Perdre  des  Cou- 
ronnes ceux  quiles  acquièrent?  v e font  de  trop 
précieux  ornemets  pour  eftre  mis  en  indiftei  écé 
Nos  Roys  font  ils  point  pour  le  contenter  de 
tiltres  fans  polleflion  ?En  cela  tres-admirable, 


xêt  homme  de  bien , quand  pour  exenfer  Finé-v 
galire  deces  Alliacés, il  nous  die  que  les  titres  1 

qualuez  de  noftre  Roy  y font:  couchées  aux  ter- 
mes &.  au  Itiiquiiconuientàrhonneur  & gran-'  p 
deur  de  cette  Couronne*  Bel  honneur  certes  à ‘ 
qui  le  repaift  de  fumee:  &:  qui*fe  contente  de 
Fvinbre  pour  la  vérité.  N’es-tu  pas  honteux) 
homme  du  temps)  de  periuader  a noftre  Fran- 
ce de  receuoir  des  noms  , pour  des  chofes  ? S,e~ 
rois  tu  d’humeur  de  te  contenter  du  fon  de  Far-  J 
genten  payement  de  tapenffon?  Ou  d’eftre  cou- 
ché dans  l’eftat  des  Pensionnaires,  fans  en  tou-  ; 
cher  les  Hmolumens?  Toy,qui  veux  que  noftre 
Roy  foit  mis  au  Cafhalogue  des  Roys  de  Na~ 
uarredans  iouyr  de  la  Nauarre?  les  quahtez  île  11 
font  point  fubftahtielles  aux  grands  courages*  | 
Ils  ne  le  nourrirent  point  deces  vanitez.  li  leur 
fautles  chofes  mehnes,  ou  mourir  en  les  pour- 
fumas5& mourir  de  rat  plus  courageufemét  que 
leurs  pourluitesibnnuftes, sot  tresiuftes5ôc  c’eft 
hàou  ie  doiüeiit  employer  les  vies  c’eftld^oii 
tous  les  lubieds  du  Roy(quoy  que  tudie)lesdef«  il 
p endro  n t Iib  eralem  en  t c o m m e ils  o n tco  u fi  o u r s 
fait  pour  leur  iemice,  aux  occafions  où  ils  fè 
font  voulu  feruir  d’eux.  ledis libéralement,  & 
fi  ne  prendront  point  l’efpouuepte  des  efforts 
quifepourroieht  faire  en  la  frontière:  non  pas 
mefme  quand  le  Roy  d’Éfpaigney  feroit  en  per- 
fbnne.  Tu  nefçay  queceft  de  l’ardeur  des  cou- 
rages François.  Tu  n’en  refleuris  iamais  les  | 


,1 


I 1 . 


I 


IR  'L 


k 


' H3-:t  ;j 


58 

boiiillons.  Ce  Prince  le  fçait  mieux  que  toy.  Et 
Regardera  bien  quelque  chofe  qui  aduiennede 
< les  efmouuoirfpecialement  quand  il  verroit  en 
telle  de  leurs  ef  cardons  noftre  ieune  Mars,  me- 
moratif  qu'il  eft  fils  & heritier  &du  bon  heur  & 
ducouragede  Henry  le  Grand,  l'effroyde 
fa  nation.  O que  tues  mal  informé  des  moyens 
denousconlerusrlapaix  d'en  eflimer  les  gages 
en  cesalliances5Ouquetues  ignorant  denoitre 
fayftoirede  n'y  auoir  veu  les  funeftes  accidens 
quefemblablesamitieznous  ontproduits.  Sice 
n eft  que  tu  appelles  du  nom  de  pabc , les  guerres 
inteftines  que  nous  auons  veuës  depuis  foixan- 
te  ans  quinousfont  deriuees  de  cefte  fource: 
mais  tu  ferois  feul  de  ton  aduis  5 car  la  mémoire 
nous  fournira  toufioursle  reflouuenir,  de  cefte 
entreueuë  de  Bayonne  de  foixante  cinq  la  fen 
fine  de  tous  les  malheurs  dont  nous  auons  veit 
noftre  pauureFranceaffligee.  Il  eft  vray  qu'aux 
coeursfaitscommeletië, les  plus  cruelles  guer- 
res portent  vifage  de  paix , fi  elles  ont  la  religion 
pour  couuerture.  Et  pleuft  à Dieu  que  noftre 
Roy  le  feeuft  bien  confiderer:  mais  malheur 
fur  ceux  qui  le  confeillent  fur  eux  encores  les 
maux  qui  peuuerîtnaiftre  de  leurs  conféils,  s'ils 
ne  font  réglez  au  compas  du  bien  public,  & du| 
repos  general  de  tout  l'Eftat. 

Or  Diogene  cét  homme  fans  front,  ne  s'e- 
Jftantpas  contenté , de  nous  vouloir  faire  paroi- 
ftreles  chofes  autrement  qu  ellesnefontj&defi 


guifé  iufqueslàfon  Image, denous  la  prefenter 
ioubs  la  face  d’vn  Ange  , bien  que  viciee,  bien,, 
que  fouillée.  Voicy  maintenant,  que  pour  don- 
ner plus  de  foy  à fes  impoftures  , il  prend  àga-, 
rends  les  âmes  iiluftres  qui  viuent , comme  lef 
voulant  affocier  a les  menfonges , 6c  les  ef 
mouuoir  augrédefçs  paffions.  Imprudent, qu 
neconfiderepasqueces  âmes  héroïques  en  lont 
exemptes^  ne  font  point  efmeuës  des  intereftî 
particuliers  : mais qu’eftantpersônes publiques 
le  feul  public  les  interelle.  Pourquoy  malicieux 
les  femondreà  la  vengeance,  contre  vnferuiteu.; 
mille  fois  plu-s  affedionnéquetu  nefus  iamais 
qui  a eu  Phonneur  de  feruir  ôcpere  6e  freres  aue< 
toutlezeleôc  la  fidellité  qui  fe  peut  eipererd’vii 
lubiet,6c  qui  feroit  marry , quelque  vieil  &ca 
ducq  qu  il  foit,de  te  ceder  encores  en  mefme  af; 
fedion  vers  elles  ? Et  ces  paroles  viennent  d 
cœur,  les  tiennes  naifient  pas  lesiéures,  6c  tel 
moingnent  par  leurs  blandices,  qu’elles  nefon 
pas  légitimés, mais  baftardes.  Oiexetrémein 
iuftice,deceluy  qui  deceuantautruy  le  veut  fa 
re fouoslaface  d’vn  homme  debien.Penfes-t 
quecefte  grande  Princeffe  fille  & foeurde  fiit 
dicieux  Princes,  ne  f-çaene  faire  diftindiond< 
ofFences , ou  de  ce  qui  ne  l’efi:  point  ? QvE ay- 
dit  que  cinquante  plumes  n’eufïentefcritaup  ' 
rauant,6cenplus  forts  termes?  Plumesreceu 
par  approbation  publique  ? le  dis  que  nos  Hf 
iloïres  font  foy  de  cela.  Hiftoires  regiftresp 


i';  bîics  , qu'elle  ofFence  > Qu[ay-je  dit  qu’on  ne 
' 1 puiflfe  veoir  en  autant  de  lieux  qu’il  y en  a de  cop- 
■ i pies?  le  fçay  rhonneur  que  ie  doisa  mes  Prin-, 
v f ces  le  ne  blalpheme  point  contre  les  Dieux. 

1 5iia  neceffité  de  m’exprimer,  6c  donner  àmon 
( ' fioylmtclligencedemes  conceptions., aYoulu 
v quei’allegailènos  Hiftoires?  Qu’elles  authori- 
?ez  pouuois-ie  choifir  moins  fufpeetes  defauce- 
; fj  :é , èc  moins  reprehen  Cibles  ? Veu  mefmesqu  vn 
' ,1  >f  nillion  d’hommes  qui  viuent  encorespeuuent 
#■"  M efmoignerde  leur  veritez comme moy  ? Auant 
:i|  [ue  de  blafmer  mon  action , il  t’en  falloitiuger 
J 'intention  Et  tu  eufTes  veu  qu’en  celaden’ayeu 
I utre  deflein  ,que  de  difpofèr  mon  Roy  àfaire 
: : ’![  sparation  du  bien  propofë  d’auec  le  mal  , à faire 
|||  ! ledion  de  l’vn  , 6c  reietter  Tautre.  Et  fii’ay 
C I ! aentyj  fi  i’ayraporté  faux, ie  mérité  d’eftrecha- 
1.  j ; :ié.  Mais  fii’ay  véritablement  6c  fidèlement  al- 
| "gué.  Pourquoy  tant  de  fois  vengez,  vengez, 
outrage , Quel  courage  en  la  vérité?  Penfes-tu 
1 : ue  celte  grande  Princeffe  qui  fçait  tant  de  cho~ 
I ïs  , ignoré  celles-cy  q uelle  a veuës , quell  e a de  * 
lorees?0  le  miferableaueuglement  que  Pevo- 
ni  taire.  C ét  homme  ne  veut  rien  veoir,  & ne 
; plput  pas  que  les  autres  voyent.  Et  quipis  eft  il 
III  gnous  empefche  pas  feulemétl’vfage  des  yeux 
, j|||||iaisil  nous  les  creue.  Il  ne  nous  defguife  pas 
: ulementle  vray,  mais  il  nous  prefente  le  faux 
; nous  impute  à blafphemede  ne  lecroire 
Ifis.Ne  crains  tu  point  que  celte  grande  Prin-v, 


ceffe  que  tu  appelles  tant  demande  vengeance 
contre  toy,  du  tort  que  tu  fais .à  1-a  maiion  >def-! 
leuer  les  actions  des  eftrangers  qui  font  def- 
molye? Ne  crains. tu  point  que  les  morts  reffu- 
fcitent  pour  delmentirtan  impudence?  ôc  s’ils  : 
nelefont  quepeuuent  faire  les  vmants?Milera- 
blequi  veux  excuier  le  Huet  aux  deipensdetes 
Princes  jôc  couurant  (on  péché  deiultiçe.en  ca- 
lomnier le  challiment,  Veux-tu  point  efchau- 
fer  les  courages  aux  iuruiuans  , pour  attenter 
mefmes  entrepnfes:  & que  l’exeez  de  tes  loü- 
anges  leur  foit  comme  vn  bruit  qui  les  inui-'. 
teàia  defbauche?  Tu  vois  Dio^ene  jTeftat  ^au- 
quel nous  fommes  réduits  iniques  ou  s’em- 
portent ces  âmes  venalles,*  d’ozer  auec  tant  de  i 
liberté  foutenir  à la  face  delà  brance,  que  les 
plus  grands  forfaits  font  bonnes  cçuures,  œu- 
ures  méritoires,  & non  feulement  méritoires,, 
mais  louables  excefliuement.  Et  ceffla  ou  ou 
pourroit  iuftement  s'efcrier  mais  à Dieu 
venge^Seigneny  vengez^  fur  ces  âmes  fiatereffes, 
bourrage  qu  elles  font  à voftfe  vérité  , a vous 
mefmes.  Permetez  vous  toujours  qu’elles  vo- 
miifent  leurs  poifonsentrevos  peuples  j qu’eU 
les  elpandent  leurs  charmes,  pour  les  ieduire, 
i 3c  les  emporter  parla  douce  aygrcur  deleurs 
accens  a des  affections  eftran gérés  contre  l’a- 
mour Sc  la  pieté  qu’ils  doiuenc  a leurs  Princes 
naturels  * Permettez-vous  qu’elles  exaltent  (i 
fauffement  leurs  qualitez  pour  piégés  à la  lim- 


; 1 implicite  des  foibles  ? Et  que  faifant  du  vice  vne 
,,  Ivertu  elles  l’efleuent  par  delïus  l'excellence  mef- 

fîmes  ? non  non  Seigneur,  donnez  à nos  Fran- 
çois , le  reflentimenc  véritable  des  caufes  effi- 
cientes de  tant  de  miferes  fouffertes  ^ afin  que 
||H|cefte  viue  apprehenfion  :fe  renouuelanteneux 
, deiour  en  îour , elleleur  foitynmoyen  pour 
! diuertir  ces  influences  externes  ,&fe  tenir  fer- 
: mefoubs  Iapuiflfance&:  domination  de  ce ieune 
f ôc  vigoureux  Soleil  qui  les  illumine.  Diogene 
dpardonnemoy,iemeluis  emporté  de  defplaifir, 

’!  ideveoir  dans  celte  Image  prétendue  , vn  traie 
| / forain  trop  adoucy  à mon  gré  r qui  tefmoigne 
jj  que  fon  Autheur  napasl’amefrappeeà  la  vieil- 
li /le  marque  ;Mais  que  Ion  coing  elt  faux. 

D.Vouseftonnez  vous  de  cela?  Comme  fi  vous, 
nefçauiez  pas  que  ceft  homme  à fait  deflein  de 
contenter  toutle monde fuit  ceauxdefpensdes 
; autelsdepeur  qu’il  à que  les  coups  de  la  vérité  dd 
nant au  collé  de  ceux  qu’il  flatte,  lepercentiuf- 
ques  au  ventre  comme  Melanthiuslcbouffo  du 
“iSTirandePerfe? 

C.  Tuas  veu  Diogene  , ce  que  i’auoisa  dire 
1 ’ : far  ce  traicld  Image,  ou  eft  représenté  la  reffu^- 

||itation  prétendue  de  mon  difeours.  Que  teri 
Si  Jfemble  C’eft  homme  du  téps  n’a-ilpaseu  beau- 
! Ifcoup  deloilîr  &:  d’impudence, dapprendreàcô* 
battre  l’amour  ,6c  la  vérité?  Carie  puis  dire  que 
ces  deux  vertus  mariées  &:  coniointes^’ont  en- 
ïigendré. 
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le  ne  vous  ay  point  voulu  interrompre.  Bien 
quefouuent  ie  me  veille  efm eu  6c  tranlporté  de 
cholere  voyant  l impertinence  & les  faux  vifa- 
ges  de ceft  homme  non  fans  admiration  de  vo- 
ftrepatieitce.  Quand  à moy  ie  luy  eufle  coupe 
court  6c  l’euflTe  auffi  tôif  paye  de  ces  trois  vers. 

Mon  amy  tu  nés  rien  que  vtntre 
Oeil  qui  par  tout  pénétre  & entre 
Animal  qui  mar-che  des  dents . 

Car  toute  cefte  Image  n’eft  que  fardee  & 
remplie  d’adulation  pour  lamorie,  vous  luy  a- 
uez  donné  6c  trop  de  temps  6c  trop  de  railons. 
C.  Laiffons  ledonccourirapreslavanité  tant 
qu’il  voudra  6c  nous  rctournans  à nos  occupa 
dons.  Toy  Diogene:  Cherche  ton  homme  3 &’ 
i’entretiendray  me«  penfees.  Adieu. 
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